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PREFACE. 


O I  c  I  une  nouvelle 
Edition  des  Poëfies  de 
Madame  la  Comtes- 
se de  la  Su  z  e  ,  &  de  Mon- 
fieur  Pellisson.  Le  mérite  de 
ce  Recueil  eft  aiTez  connu , 
pour  que  Ton  foit  difpenfé 
d'en  faire  I  éloge.  Defpreaux 
lui-même  iemble  avouer  que, 
pour  ce  qui  regarde  le  genre 
Elegiaque,  nous  n  avons  point 
d'autres  ouvrages  à  oppofer 
aux  anciens  Grecs  &  Latins, 
Tome  L  a 


V  R  E  F  A  C  E. 
Quoiqu'il  en  foie ,  il  paroîc  que 
nos  deux  Aureurs  Te  font  plus 
attachez  à  parler  le  langage  de 
la  Nature  :,  qu'à  mettre  des 
traits  brillans  dans  leurs  Elé- 
gies. On  n'y  trouvera  point 
ce  badinap;e  afïe6té  aue  le 
cœur  defavouë;  ni  ces  expref- 
fîons  trop  Heuries  y  qui  ne  peu- 
vent naître  que  dans  une  ima- 
gination libre  j  ni  cette  Zvîeta- 
phyfique  amoureufe  y  dans  la- 
quelle ont  donné  la  plupart 
de  nos  autres  Ecrivains.  Les 
fentimens  y  iont  délicats  ,  les 
penfées  vives  &  naturelles ^  les 
exprelTîons  fi  mples  &c  faciles  : 
&  le  Dieu  de  rAmoar  n  y  a 
pas  moins  de  parc  que  celui 
de  la  Poëfîe. 


V  t  E  F  A  C  E. 
Bien  que  nous  n  ignorions 
pa^  que  l'Imitation  du  Vajlor  fc- 
do  y   Se  YEdit  de  l'Amour  ^  ont 
été  revendiquez  par  M.  l'Ab- 
bé R.e2:nier  des  Marais  3  &:  que 
plufieurs  autres  pièces  depuis 
Jong-tems    inférées    dans  ce 
Recueil  5  ne  font  ni  de  Mada- 
me de  'a  Suze  ^  ni  de  Mon- 
fîeur  PellijGTon  ^  nous  n'avons 
point  voulu  les  iupprimer  ^  de 
peur  que  le  Public  accoutumé 
à  les  trouver  ici ,  ne  nous  fçûc 
mauvais  gré  de  les  avoir  re- 
tranchées. Ainii  :,  par  le  nom- 
bre des  Pièces ,  Se  par  leur  ar- 
rangement y  notre  Edition  re- 
prelènte  fidèlement  celles  qui 
ont  précédé  :  {eulement ,  nous 
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P  R  E  F  A  C  E. 
n'avons  rien  oublié  5  pour  qu'- 
elle fûc  plus  belle  &  plus  cor- 
redle  5  &  nous  y  avons  ajoùcé 
les  Vies  abre'^ées  de  M.  Pellif- 
fon^  &  de  Madame  de  la  Suze, 
&  une  Table  des  Pièces ,  qui 
font  dans  ce  Recueil  :  ce  qui 
manque  à  toutes  les  Editions 
qui  ont  paru  jufqu'à  prefent. 

PaulPellissonFon- 
TANIER  naquit  en  1(^14.  à 
Beziers  ^  félon  quelques  Au- 
teurs ,  ôc  félon  d*autres  à  Ca- 
ftres ,  d'où  eft  fortic  fa  famil- 
le ,  qui  a  produit  plufîeurs  per- 
fonnes  iîluftres.  Il  eut  pour 
père  Jean  Jacques  Pelliiîon , 
Confeiller  dans  la  même  ville 
de  Cafcre^  ^  lequel  joignoit  à 


PREFACE. 
une  profonde  icience  du  Droit 
une  probité  digne  des  temps 
iieroïques.  Sa  mère  étoic  fille 
&c  héritière  de  François  Fon- 
tanier.  Secrétaire  du  Roi.  Cel- 
le-ci 5  qui  étoit  demeurée  veu- 
ve fort  jeune  ^  éleva  fes  en- 
fans  dans  les  principes  de  la 
reformation  que  leur  Ayeul 
parernel  avoir  embraffée^  lors- 
qu'il étoit  en  Allemagne.  Elle 
aima  tendrement  Paul  dont 
nous  parlons  ;  &  fa  prédile- 
£tion  alla  jufqu  à  le  faire  fon 
héritier;»  au  préjudice  dcGeor^ 
ges  qui  étoit  Taîné  ,  &  à  qui 
elle  ne  laifla  qu'une  penfloa 
viagère. 

Pcllifl^on  n'avoit  que  dou'ze 
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ans  5  lorlqa'il  fut  envoyé  à 
Montauban  ^  pour  y  faire  (on 
cours  de  Pniîofophie.  Enfuite 
il  pafTa  à  Touloufe ,  où  il  écu- 
dia  en  Droit  ,  &  apprit  fes 
exercices.  Comme  il  éroir  né 
avec  beaucoup  d'efprit  5  & 
é'neureufes  dilpofitions  pour 
jes  Lettres  y  il  y  fit  des  pro- 
grès éclatans  &  rapides.  Il  fui- 
vit  d'abord  le  Barreau  à  Ca-^ 
lires  ;,  &  laifTa  bientôt  derrière 
lui  tous  ceux  qui  couroient 
dans  la  même  carrière.  Cepen- 
dant 3  il  £t  plufieurs  voyages 
à  Paris  y  où  le  fixèrent  enfir^ 
les  ilîuftres  amis  qu  il  s'y  étoit 
faits. 

Il  prit  en  ï  (^  5 1 .  une  charge 


V  K  E  V  A  C  É. 
Je  Secrétaire  du  Roi ,  &  s'at- 
tacharit  au^Sceau ,  i!  y  acquit 
une  grande  connoilTance  à^s 
aftâires  du  Confeil.  La  même 
année.il  lut  à  T  Académie  Fran- 
çoife  THiftoire  eu'ii  avoit  faite 
de  cette  Compasinie  ;  &  dès 
lors  elle  lui  deilina  la  premiè- 
re place  qui  vaqueroit  ^  &  lui 
permit  d'afFifter  aux  Aflem- 
bjées  y  &  d'y  opiner  com.m.e 
Académicien  :  honneur  privi- 
légié y  &  qui  par  une  claufe 
exprefTe ,  ne  peut  plus  être  ac- 
cordé ^  pour  quelque  confide- 
ration  que  ce  foit.  Le  remer- 
'' ciment  qu'il  en  fit  a  TAcade- 
mie3  jultiha  pleinement  tout 
ce  qu  elle  venoit  de  faire  pour 
ki.-  a  iiij 


PREFACE. 
M.  Fouquet  :>  alors  Surin- 
tendant des  Finances;,  crut  de- 
voir s'attacher  un  homme  d'uit 
auffi  rare  mérite  que  PelhflTon. 
Il  le  fit  fon  premier  Commis 
en  I  o  5  7 .  Dans  ce  nouvel  em- 
ploi ,  bien  loin  de  négliger  le 
culte  des  îvîufes  ^  Pelliflon  con- 
ferva  tout  larnour  qu'il  avoir 
pour  elles  ^  &  compofa  diffe- 
rens  Ouvrages  qui  lui  méritè- 
rent 5  avec  des  Lettres  de  Con- 
leiller  d'Etat  ^  la  haute  répu- 
tation dont  il  jouit  encore.  Il 
avoit  eu  trop  de  part  à  la  con- 
fiance du  Surintendant ,  pour 
n'en  avoir  point  à  fa  diigra- 
ce  5  auffi  fut-il  arrêté  &  con- 
duit à  la  Bafiille  cni66i,  &: 


P  R  E  F  A  C  E. 
il  n*en  fortic  qu'environ  cinq 
ans  après.  Il  employa  le  tems 
de  ici  captivité  à  lire  les  Pères  > 
ôc  la  plupart  des  Livres  de  con- 
troverie  ;  ce  qui  le  difpofa  à 
entrer  dans  le  lein  de  l'Eglife , 
comnae  il  fit  lorfqu  il  eut  re- 
'  couvre  fa  liberté.  Il  abjura 
donc  le  Calvinifrne  dans  TE- 
glife  de  S.  Denys  de  la  Char- 
tre   (a) y  entre  les  mains  de,^<'^^^- 

111  '1  A  Ion  M. 

Gilbert  oeChoifeuh  Eveque^'^r. 
de  Comminges.  Tous  les  ans^  charl 
il  celebroit  fa  fortie  de  la  Ba- 
flilie  par  la  délivrance  de  quel- 
ques prifonniers ,  &  fon  en- 
trée dans  TEglife  Romaine  par 
différentes  œuvres  de  pieté* 
Depuis  ce  tems ,  il  con(acra 
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T  K  E  V  A  C  E. 
fa  plume  à  la  dcfenle  de  la 
Religion  qu'il  avoit  eu  le 
bonheur  d'embraffer  j  &  à  la 
compoiition  de  THiftoire  du 
Roi  qui  Tavoic  comblé  de 
bienfaits.  Il  ne  fut  ingrat  ni 
envers  le  Prince  ,  donc  il  fie 
ce  beau  panégyrique  que  Ton 
a  traduit  en  tant  de  Langues , 
ni  envers  la  Religion  ^  qu'il 
défendit  par  fes  Ecrits  avec 
tant  d'éloquence  &  tant  de 
fuccès.  Il  travailloit  adueile- 
ment  à  un  Traité  fur  l'Eucha- 
riftie  y  quand  il  fut  furpris  de 
Jâ  mort  le  7.  Février  1^93» 
félon  M.  Perrault  ^  ou  dans  le 
mois  de  May  de  la  même  an- 
née 5  fi  Ton  en  croit  le  Tour- 
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ftal  des  Sçavans  &c  le  Mercure*^ 
Il  ne  reçut  point  les  Sacre- 
mens  ^  non  qu'il  ait  refufé  de 
hs  recevoir  :,  comme  Ces  en- 
nemis  le  publièrent   faulTe- 
ment  ;  mais  parce  que  la  flu-  ^«ft^Ê 
xion  dontjietoit  attaque,  leMea 
fufFoqua  avant  que  le  Confef-  dei 
feur  qu'il  avoir  mandé  fût  ve-  g^^^ide^- 
nu.  'y* 

La  phyfionomie  de  Pellif^    vi^ 

r  1     •  1      /  gneul 

ion  ne  rendoit  nui  témoigna-  Marvii, 
ge  en  fa  faveur  :  il  étoit  mêmie 
d'une  laideur  (i  peu  commu- 
nCj  qu'une  Dam.e  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire  ^  qu'il  ahufoit  ^o^^" 
de  la  ^ermtjponque  les  hommes  ont  furBoi-- 
dttre  iaïas  s  cependant  on  iui 
paffoit  cette  di&rmiré  à  çaufs 
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de  fon  mérite  ,  ou  plutôt  fou 
La    mérite  en  arrêtoit  rimprelTion. 
^'^">''-  Il  étoit  definterefle  ,  conftant 

rc. 

dans  fes  attaciiemens ,  fidèle  à 
fes  amis ,  &  généreux  envers 
les  gens  de  Lettres.  Le  Févre  de 
Saumur  entr'autres  ^  &  Scarron 
leiTentirent  les  effets  de  fa  li- 
béralité.. Au  refte  5  il  poiTedoit 
les  Langues  Grecque ,  Latine , 
Elpagnole  &  Italienne  ;  &:,  ce 
qui  eft  très  rare  dans  un  même 
fujer  3  il  ne  fut  pas  moins  excel- 
lent Critique  qu  excellent  Ecri- 
vain» 
%aade-  Il  aima  tendrement  Sapho , 
ïe  de  &  n  en  rut  p3.s  moiiis  aime  , 
ly-  ^"  comme  il  paroit  par  TEpitaphc 
fuivante  y  que  dès  J'an  î  6 5  9, 
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Ménage  lui  avcit  faite  ious  la 
nom  d'Achante* 

Ici  gît  le  fameux  Achante, 

L'honneur  des  Rivages  François. 

Il  tiroit  après  lui  les  rochers  de  les  bois 

Par  les  Tons  amoureux  de  fa  Lyre  char- 
mante. 

Pâiïànt  3  ne  pleure  point  fon  fort  : 
De  l'illuftre  Sapbo.que  reipeda  l'envie^ 
ïi  fut  aimé  pendant  fa  vie  , 
Il  en  eÇt  plaint  après  fâ  mort. 

Ses  principaux  Ouvrages 
ionr^une  Paraphrafe  du  pre- 
mier Livre  des  Inftitutes  de 
Juftinien  ,  publiée  en  i  ^74. 

L'Hiftoire  de  l'Académie 
Françoife  ,  tant  de  fois  reim- 
primée. 


PREFACE, 
^    Son  rcmerciment  à  la  me* 
me  Académie. 

La  Préface  qui  eft  à  la  tête 
des  Oeuvres  de  Sarrazin. 

Le  Panégyrique  du  Roi^tra- 
duit  en  diverfes  Langues. 

Relation  Latine  de  1  erat 
de  la  Religion  ^  publiée  en 

Courtes .  Prières  pour  reci- 
ter pendant  la  MelTe. 

Réflexions  iiir  les  différends 
de  Religion  ^  4.  vol.  in-i  i. 

Différentes  Pièces  d'Elo- 
quence &c  de  Poëfies  ^  impri- 
mées en  divers  Recueils ,  & 
dans  le  Procès  de  M.  Fouquec* 

Henriette  de  Cgiî- 


PREFACE. 
G  N  Y  3  II  connue  lous  le  nom  de 
Gomtelle  de  la  Suze ,  étoit  fille 
de  Gaipard  de  Coligny  5  Sei- 
gneur de  Cliâcillon  :,  Maréchal 
de  France 5  mort  en  i  ^46.  Elle 
époLifa  en  premières  noces  par 
contrat  du  8 .  Août  i  (Ï43  .Tho- 
mas tiamiltcn.  Comte  de  Ha-  ^cZ 
dingron  5  &  en  fécondes  nô-  ^^^" 
cesl  Gaipard  de  Champagne  ^ 
Comte  de  la  Suze  3  élevé  corn- 
me  elle  dans  les  principes  de 
la  P.eformation. 

Livrée  lucceifivement  à  ces. 
deux  Epoux  y  elle  n'eut  pour 
eux  que  dt^e  Taverfion  &  de 
Thorreur  :  foit  qu  elle  fût  in- 
coniiante  dans  ies  affections  , 
ou  qu  elle  eût  un  penchant  na^ 
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turel  pour  la  galanterie  :  da 
moins  eft-il  certain  que  (es  Elé- 
gies ne  refpirent  que  la  paf- 
fion. 

Qiioi  qu  il  en  foit  y  le  Com- 
te de  la  Suze  devenu  jaloux  , 
prit  la  refolution  d'emmener 
ion  Epoufe  dans  une  de  Tes 
Terres,  Il  nea  fallut  pas  da- 
vantage pour  infpirer  à  celle- 
ci  le  deiTein  cî'une  ieparation 
entière.  Pour  y  mieux  reuiïir^ 
elle  abjura  THerefie  le  vingc 
Juillet  1653.  ce  qu'elle  fit, 
dit  la  Reine  de  Suéde ,  afin  de 
ne  fe  trouver  aroec  fon  mari  :,  ni 
dans  ce  monde  ^  m  dans  ï autre. 
Elle  conçut  encore  le  defiein 
de  rompre  Ton  mariage  j  &y 


PRE  FACE. 
pour  avoir  le  confentemMit  dcr 
M»  de  la  Suze  :,  elle  lui  fit  oiFrir 
vingt  cinq  mille  éciis.  La  fom- 
me  fut  acceptée,  ô^  le  mariage 
cgL[ié  par  Arrêt  du  Parlement  y 
après  plufieurs  Jugemens  ren- 
dus en  difterens  Tribunaux. 
On  dit  alors  que  TAmi  cjui  s'é- 
toit  mêlé  de  cette  aftaire,  avoit 
fait  perdre  à  Madame  de  la  Su- 
ze cinquante  mille  écus  ;  parce 
que  non  feulement  elle  auroit 
confervé  les  vingt  cinq  mille 
qu  elle  avoit  donnés  a  fon  ma- 
ri 5  mais  que  (on  mari  lui  en  au- 
roit donné  vingt  cinq  mille  au- 
tres pour  fe  défaire  d'elle.  El- 
le mourut  à  Paris  le  î  o.  Mars 
i(>  7  3 .  &  fut  enterrée  dans  l'E- 
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glife  de  Saint  PauL 

Malheureufe  en  amour,  elle 
a  dû  tourner  du  côté  de  TEle- 
gie  3  ainfi  qu  elle  a  fait ,  le  ta- 
lent qu  elle  avoir  reçu  pour  la 
Poëiie.  Si  par  ce  même  talent 
elle  effaça  k  réputation  de  Sa^ 
pho  5  comm.e  laflure  Maurier 
'^■^.^e  dans  fes  Mémoires  y  il  faut  a- 
vouer  qûeSapho  l'emporte  in- 
finiment fur  elle  par  le  tour  &c 
par  la  beauté  du  vers.  Quoique 
née  avec  un  génie  fi  pii(jant  fouï" 
U  Poëjte  ^  Madame  de  la  Suze 
ne  put  jamais  enchamer  îa  rim.e. 
Elle  digeroit  fes  penfées  ;  elle 
les  exprimoit  poëiiquemenr  ; 
mais  pour  les  rimer  ,  il  falloic 
q^u'elle  employât  un  fecours 
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T  p.  E  F  J  C  E. 
étranger.  El!e  s'adrefTa  donc 
tantôt  àM.de4V[o^plainra^ob- 
Jet  de  plufieurs  d€  fes  Elégies  ^ 
&  tantôt  à  M.  de  Subligny,  à 
qui  on  attribue  la  vie  de  Hen- 
riette Silvie  de  Molière. 
•^  Dans  Cîeîie  ^  Hefiode  en-  ^''f ''- 
dormi  fur  le  ParnalTe  voit  les  2. 
Muies  en  fonge ,  &  Calliope 
lui  montre  les  Poètes  qui  naî- 
tront dans  la  fuite  des  temps» 
Regarde ,  lui  dit  CallioDe  3  en 
parlant  de  la  ComtefTe  de  la 
Suze,  regarde  cette  fem.m.e  qui 
>'  t'apparoit.  Elle  a  ^  comme  tu 
»  vois ,  la  taille  de  Pallas  ;  &  la 
5'  beauté  a  je  ne  fçai  quoi  de 
»'  doux  5  de  languiiTant  &  de 
5'  paifionné  ,  qui  reflemble  af- 
5>  lés  à  cet  air  charmant  que 


F  R  E  F  A  C  E. 
«  les  Peintres  donnent  à  Ve- 
5^  nus. 

^'  Cette  illuftre  perfonne  fera 
^^  d'une  fi  grande  naiflance  ^ 
^  qu  elle  ne  verra  prelque  que 
5'  les  IvhiCons  Royales  audeilus 
"  de  la  fienne  j  mais  pour  ne  te 
w  parler  que  d'elle  ^  fâche  qu'eî- 
«  le  naîtra  encore  avec  plus 
^»  d'efprit  que  de  beauté ,  quoi- 
^'qu'elle  doive  ^  comme  tu 
3'  voiS;  pofleder  mille  charmes» 
«  Elle  aura  même  une  bonté 
«  genereufe  qifi  la  rendra  di- 
«  gne  de  toutes  les  louanges  : 
»^  fans  te  parler  de  tant  d'autres 
»'  admirables  qualités  que  le 
»'  Ciel  lui  prodiguera:,  apprens 
»  feulement  qu  elle  fera  des 
.^  Elégies  fi  belles  ^  fi  pleines 
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»  de  palTion ,  &  fi  préciiément 
«  du  caradlérc  qu'elles  doivent 
»  avoir  pour  être  parfaites  y 
^'  qu'elle  lurpafTera  tous  ceux 
"  qui  l'auront  précec!ée5&:  tous 
»  ceux  qui  la  voudront  fuivre. 
Cette  parcie  de  la  prédic- 
tion qui  lui  promet  tant  de 
louanges ,  a  eu  fon  entier  ac- 
compIifTement.  On  peut  dire 
que  jamais  perfonne  ne  fut 
plus  loiiée  que  la  Comtefle  de 
la  Suze.  C  etoit ,  difent  fcs  pa^ 
negyriftes  ,  c'étoit   l'Amour 
même  qui  lui  avoit  appris  à  sran- 
écrire  avec  tendrefTe  :  feule  elle  ^^ha'^r! 
avoit  tout  Tefpritdes  neuf  doc-  ^e^^- 
tes  Sœurs.  Ses  vers  étoient  les 
délices  du  Louvre ,  &  la  gloire 
du  Parnafie  .  &  rien  que  le 


T  K  E  F  A  C  E. 
tems  feulement  ne  la  faifoit 
aller  après  Sapho.  Je  déiiefois, 
dit  Gtieret^  dans  la  carte  de  la 
Cour ,  je  defierois  le  Dieu  des 
vers  d'entendre  mieux  qu'elle 
la  galanterie  ;  il  pouvoit  aujjl 
défier  U  Déejje  de  Cithhe  ^  jfi  je 
ne  fçavois  parfaitement  qu'ils 
font  aulTi  galans  l'un  que  Tau- 
tre  \  mais  j'ofe  dire  à  la  honte 
du  Dieu  d'Amour ,  qu'il  a  fait 
moins  de  conquêtes  illufrres 
avec  fes  iîéches  ^  qu'elle  en  a 
fait  jufqu'ici  avec  les  vers. 

Enfin  c'eil:  pour  elle  que  fu- 
rent faits  ces  quatre  vers  attri- 
bués à  M.  de  Fieubet  : 

Quét  Dea  fuh'luil  rapïtur  per  tnanU  curm  ^ 
Anjuno  ^  an  PalUs^num  Venus  ipfa  venh^ 

Si  gentis  infpicias  yjuno  ;fîfcripta ,  Mmerva , 
SI  jpecf^s  G  cul  os  )  Mil  ter  Amoris  eût. 

Imitation 


IMITATION 

D    U 

PASTOR  FIDO. 

U  Nique  fujet  de  ma  flâme  ; 
Mirtil ,  fi  tu  pouvoisfçavoic 
Ce  qui  fe  pafle  dans  mon 
ame , 
Sans  doute  on  te  verroit  avoir 
Pour  cette  Amarillis,  que  tu  nommes  cruellej 
Cett«  même  pitié  que  tu  demandes  d'elle. 

Quoique  tous  deux  Amans,  quoique  tous 
deux  aimez , 

Et  d'un  même  feu  confumez  > 
De  notre  amour  pourtant  le  malheur  eft  e^x 
trêm.e  : 

Car  enfin ,  aim.able  Berger , 
De  quoi  me  fert-il  que  je  t'aime  » 
Si  je  ne  te  puis  fbulager  ? 
Ou  de  quoi  me  fert-il  qu'un  Amant  fi  fidèle 
Brûle  aujourd'hui  pour  m.oi  d'une  flame  fi  bel- 
le ? 

Deftin  pour  nous  trop  rigoureux  • 
Par  quel  ordre  injufte  &  Barbare, 
Faut-il  que  le  Ciel  nous  feparc , 
Si  l'amour  nous  unie  tous  deux  de  mêmes 
noeuds  ? 

Ou  par  quel  étrange  caprice 
Tme  L  A  Faut- 
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Faut-il  que  le  Ciel  nous  unifTe, 

Si  Tamour  plus  puiifant  nous  lepare  tous  deux  ? 
Que  votre  bonheur  tiï  extrême  , 
Cruels  Lions  ,  fauvages  Ours , 
Vous  qui  n^avez  dans  vos  amours 
D'autre  règle  que  l'amour  même  5 
Que  j'envie  un  femblable  fort. 
Et  que  nous  fommes  malheureufes, 
Nous  de  qui  les  loix  rigoureufes 
PunifTent  l'amour  par  la  mort  l 

SI  rinftinc  &  la  loi ,  par  des  effets  contraires , 

Ont  également  attaché , 

L'un  5  tant  de  douceur  au  péché , 

L'autre ,  des  peines  fi  feveres  : 

Sans  doute,  ou  la  nature  ell  imparfaite  en  foi. 

Qui  nous  donne  un  penchant  que  condamne 

la  loi. 
Ou  la  loi  doit  pafler  pour  une  loi  trop  dure , 
Qui  condamne  un  penchant  que  donne  la  na- 
ture. 

Mais  que  l'on  aime  peu  quand  on  craint  de 

mourir  1 
Mittille ,  plût  au  Ciel  qu'une  mort  inhumaine. 

Fût  du  péché  la  feule  peine. 

Je  ferois  gloire  d'y  courir. 

Seule  règle  des  belles  âmes , 

Et  le  premier  Dieu  de  mon  cœur , 

Honneur ,  voi  que  je  fais  à  ta  faintc  rigueur 

Un 
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Un  facrifice  de  ma  flâme. 
Et  toi ,  cher  &r  parfait  Amant , 
Pardonne  à  cette  malheureufe. 
Qui  te  maltraite  apparemment  3 
Mais  qui  t'aime  effeélivement  3 
Et  qui  doit  être  rigoureufe 
Par  neceûîté  feulement. 

Ha  !  fî  ru  veux  tirer  vengeance 

De  tes  feux  mal  recompenfez  , 

Sçache  que  ta  propre  fouffrance 

Me  punit  &  te  venge  aflez  : 

Car  enfin  ,  s'il  ell  véritable 

<Jue  tu  fois  mon  ame  &  mon  cœur  j 

Comme  tu  l'es  ,  quelque  rigueur 

Qu'exerce  contre  toi  le  Ciel  impitoyable , 
Toutes  les  fois  que  tes  douleurs 

Te  font  ou  foupirer,  ou  répandre  des  pleurs: 

Ces  pleurs  que  tu  répans ,  c'eft  mon  fang  que 
tu  verfes  : 

Par  ces  cruels  foupirs  qui  te  fortent  du  fein  , 
C'eft  mon  propre  fein  que  tu  perces  > 

Et  ces  peines  enfin  j  ces  cruautez  diverfes , 

Que  l'amour  &  le  fort  te  font  fouffrir  pour 
moi  5 

Je  les  relTens  encor  plus  virement  que  toi. 


Aîj  LELE- 


4  Recueil 

PREMIERE   ELEGIE. 

TRiftcffe,  ennui,  chagrin  5 langueur,  mé- 
lancolie , 
Troublerez-vous  toujours  le  repos  de  ma  vie  ? 
A  toute  heure  ,  en  tous  lieux  fentirai-je  vos 

coups , 
Et  ne  pourrai-je  pas  être  un  moment  fans  vous  ? 
Je  viens  dans  ces  deferts  chercher  la  folitude  3 
Où  feule  loin  du  bruit  &:  de  la  multitude. 
Je  puifleen  liberté  dire  mes  fentimens. 
Peferts,  foyez  témoins  des  peines  que  je  fens; 
L'efprit  tout  agité  de  nouvelles  alarmes  , 
Je  viens  ici  cacher  mes  foupirs  &  mes  larmes  i 
Comme  aux  feuls  confidens  de  toute  ma  dou- 
leur j 
Je  viens  vous  découvrir  les  fecrets  de  mon 

cœur  : 
Le  chagrin  me  dévoré ,  &  mon  ame  abatuë 
Sans  force  &  fans  fecours ,  cède  au  coup  qui 

Ja  tue  : 
Je  fouffre  fans  fcavoir  ce  qui  me  fait  fouflfrir , 
Je  cherche ,  mais  en  vain ,  les  moyens  de  gué- 
rir. 
Helas  1  tout  m*eft  fatal ,  tout  fait  mon  infor- 
tune, 
Tout  ce  qui  me  plaifoit^  aujourd'hui  m'im- 
portune Mon 
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Mon  efprit  accablé  fous  de  rudes  combats , 
Confidere  fa  peine  ,  &  ne  ia  comprend  pas. 
De  mes  yeux  languiflans  un  éloquent  filence. 
En  dépit  de  moi-même  ,  explique  ma  fouf- 

France  5 
Je  n*ai  point  de  repos  ni  la  nuit ,  ni  le  jour. 
Helas  !  d'où  vient  mon  mal  ?  N*eft-ce  point 

de  l'amour  ? 
Je  ne  puis  voir  Tirljs  que  je  ne  fois  émûëj 
Je  rougis  de  paroître  interdite  à  fa  vue  5 
En  fa  mine ,  enfon  air ,  en  chacun  de  fes  traies , 
Je  trouve  des  appas  inconnus  &  fecrets. 
Le  feu  de  fes  regards  par  qui  fon  cœur  s'ex- 
plique, 
Etincelle  de  joye ,  &  me  la  communique  : 
Quand  je  ne  le  vois  plus,  o  Dieu  !  quel  chan- 
gement ! 
Il  étoit  mon  plaifir ,  il  devient  mon  tourment  i 
Dans  le  trouble  fâcheux  que  Tabfence  me  eau- 

fe, 
Ma  raifon  incertaine  à  foi-même  s'oppofe  : 
L'objet  que  j'ai  lai iTé,  ne  me  fcauroitlaiffer. 
Tous  les  autres  objets  ne  le  peuvent  chafler, 
Inceflamment ,  Tirlîs  occupe  ma  penfée , 
Sans  le  voir,  je  le  vois,  &  mon  amebleflee 
Se  trace  nuit  &  jour  ce  phantôme  plaifant , 
Quoique  loin  de  mes  yeux ,  il  m'ell  toujours 

prefent  : 
Un  tranfpor:  tout  de  flâme  éclate  en  fon  vifage, 

A  iij  Sa 
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Sa  Majefté  me  plaît  >  &  fa  douceurm'engage. 

Et  ce  5  je  ne  fçai  quoi,  qu'on  ne  peut  exprin:ier. 

M'a  plus  de  mille  fois  confeillé  de  Taimer. 

Je  fuis  cette  belle  ombre ,  &  je  veux  m'en  dé- 
fendre , 

Mais  par  tout  je  la  voi ,  par  tout  je  croi  Ten- 
tendre. 

Trop  aimable  Tirfîs ,  pourquoi  mal  à  propos 

Etaller  tant  d*appas ,  &  troubler  mon  repos  ? 

Veux-tu  vaincre  mon  cœur  autrefois  invinci- 
ble ? 

Veux-tu  rendre  mon  cœur  à  tes  larmes  fen(î- 
ble? 

Mais,  que  dis- je,  peut-être  en  es-tu  PofTef- 
feur, 

Peut-être  eft-il  vaincu ,  peut-être  es-tu  vain- 
queur. 

Helas  !  je  n'en  fçai  rien ,  j'ignore  ma  défaite. 

Peut-être  en  ce  moment  ta  vidoire  eft  parfai- 
te. 

Vous  vous  êtes ,  mon  cœur,  révolté  contre 
moi. 

Et  vous  m'abandonnez  pour  fuivre  une  autre 
loi , 

Vous  cédez  aux  ardeurs  d'une  flâme  inconnue. 

Rigoureufe  fierté  ,  qu'êtes-vous  devenue  ? 

Que  deviens- je  moi-même,&  quelell:  le  pou- 
voir 

Q^n  me  force  à  fortir  des  règles  du  devoir  ? 

Quoi  1 
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Quoi  !  céder  à  l'amour  ?  Quoi  !  manquer  de 
courage  ? 

Quitter  ma  liberté  pour  un  rude  efclavage  ? 

Souffrir  qu'un  fier  tyran,  fans  avoir  combattu. 

Triomphe  malgré  moi  de  toute  ma  vertu  ? 

Non  j  je  me  veux  défendre  &  foûtenir  ma  gloi- 
re. 

Des  mains  de  mon  Vainqueur  arracher  la  vic- 
toire , 

La  raifon  &  l'honneur  me  Tordonnent  ainfî , 

Tout  le  veut ,  je  le  dois ,  &  je  le  veux  aufïi. 

Mais ,  que  dis-jc  ?  ô  grands  Dieux  !  je  parle 
en  infenfée  : 

Foibles  raifonnemens,  fortez  de  ma  penfée , 

Ma  flâme  vous  dément ,  &  mon  cœur  aujour- 
d'hui 

Se  foumet  à  l'amonr ,  &  ne  connoîtque  lui. 

Helas  !  qu'il  ef^  changé ,  je  le  cherche  en  lui- 
même, 

Mon  cœur  n'eft  plus  mon  cœur ,  il  fuit  l'objet 

qu'il  aime; 
Pour  lui  feul  il  refpire ,  il  confent  à  Tes  vœux , 
Il  foupire  ,  il  languit,  il  brûle  defes  feux , 
J'en  rougis  de  dépit ,  ma  vertu  s'en  offenfe. 
Quoi  !  toute  ma  raifon  fe  trouve  fans  puiffan- 

ce? 
Quoi  !  ma  noble  fierté  s'efi:  foumife  à  fon  tour  ? 
Il  falloit  ou  mourir,  ou  furmonter  l'amour  : 
Il  falloit  conftamment  combatte  pour  ma 

gloire,  A  iiij  Rem- 
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Remporter  fur  moi-même  une  illuftre  viiftoî- 

re. 
Etouffer  cette  ardeur  dont  mon  cœur  eft  épris , 
Et  pour  tout  dire  enfin  ,  refirter  à  Tirfis. 
Refifter  à  Tlrfis  !  Mais ,  Dieux  !  eil-il  pofTible  ? 
Pourrois- je  vivre ,  helas  !  à  fes  vœux  infenlî- 

ble? 
Ah  !  cela  ne  fe  peut ,  il  n*y  faut  plus  penfcr  y 
l'amour  qu'il  a  pour  moi  j  ne  fçauroit  m*of- 

fenfer  ; 
Il  m'aime  avec  refped  5  &  je  puis ,  fans  foi- 
bleffe. 

Ecouter  fes  foupirs ,  répondre  à  fa  tendreflè  5 
Il  fçaitque  la  vertu  peut  engager  mon  cœur  > 
Il  fçait  l'art  de  fléchir  mafevere  rigueur , 
Et  ménage  avec  foin  ce  moment  favorable 
Qui  le  peut  faire  aimer  autant  qu'il  ell  aimable. 
Que  ces  charmes  font  grands  I  Qiie  fon  tranf- 

port  eft  doux , 
Quand  il  dit ,  je  vous  aime  ,  &  je  n'aime  que 

vous! 
A  ces  mots  il  foupire  ,  &  fes  yeux  pleins  de 

flâme 
Brûlent  dufeufecret  qui  brûle  dans  fbn  ame  : 
Ils  font  paffionnez  ,  ils  ont  de  la  douceur , 
Leurs  regards ,  où  l'on  voit  la  joie  &  la  lan- 
gueur , 
Medifcntj  fans  parler;  qu'il  craint  &  qu'il 

cfpere. 

D'un 


y 
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D'un  vifage  trop  fier,  &  d'un  air  trop  fevere 
Je  voulois  éviter  ce  charmant  entretien , 
Et  feignois  d'ignorer  ce  que  je  fçavois  bien. 
Ne  parlez  plus  ,Tirfisj  de  peine  &  de  martyre  > 
Efperez,  je  vous  aime,  enfin  je  Tofe  direj 
Je  reçois  vo:rc  cœur ,  je  reçois  vos  foupirs  : 
Uniilons  notre  flâme ,  unifiTons  nos  defirs. 
Contentons  notre  ardeur,  laifTons  parier  l'en» 

vie, 
Jouiflbns  des  plaifîrs  les  plus  doux  de  la  vie  ; 
Et  pour  me  rendre  heureufe  &  pour  vous  ren- 
dre heureux , 
Aimons-nous ,  aimons-nous  ,,  &  cherifTons- 

nos  feux» 
Tu  remportes ,  Amour,  je  cède  à  ta  puifTan^ 

ce, 
AfTez  &  trop  long-tems  je  t*ai  fait  refiftance  ^ 
Par  ta  force  invincible,  &  tes  attraits  puifTans,.. 
Tu  maîtrifes  enfin  ma  raifon  &  mes  fens. 
Je  fléchis  fous  les  loix  de  ton  aimable  empire.- 
Puis  qu'aimer  ell  enfin  tout  ce  que  je  dcfire , 
Viens  triompher ,  amour ,  de  mon  cœur  &  de 

moi, 
ïfprit  3  honneur ,  vermj  tout  fé  Ibumetà  toi.- 


Âr         IL  ELE^ 
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IL       ELEGIE. 

ENfîn,  cher  Clidamis,  Taînour  vous  im- 
portune j 
Vous  fuivez  le  parti  de  l'aveugle  fortune: 
les  exemples  fameux  des  révolutions 
Qu'elle  fait  éprouver  à  tant  de  Nations , 
Des  thrônes  renverfez  ,  des  familles  éteintes  , 
Qui  troublent  TUnivers  par  leurs  trop  juftes 

plaintes  5 
la  foule  des  Héros  qu'elle  traîne  au  cercueil , 
N'ont  pu  vous  garentir  de  ce  fuperbe  écuèil  : 
Pour  elle  vous  quittez  notre  innocente  vie. 
Qui  de  tant  de  douceurs  avoit  été  fuivie  : 
pour  elle  vous  quittez  cet  aimable  fejour , 
Où  régnent  pour  jamais  l'innocence  &  l'a- 
mour. 
Le  defir  des  grandeurs  étouffe  votre  flâme, 
La  Cour  &  Tes  appas  me  chaflent  de  votre 

ame , 
Ma  cabane  n'eft  plus  digne  de  vous  loger. 
Vous  êtes  Courtifan ,  &  n'êtes  plus  Berger.    • 
Hé  bien ,  cher  Clidamis ,  fuivez  votre  génie  ^ 
Acquérez ,  s'il  fe  peut ,  une  gloire  infinie , 
J'y  confens,j'y  confens,mes  amoureux  foupirs 
Netroubleront  jamais  vos  fomptueuxplaifîrs. 

Qu'un  ccernel  oubli  foit  le  prix  de  mes  peines  3 

Rc- 


DE  Pièces  Galantes.       ir 
Renoncez  à  mon  cœur  pour  des  chimères  vai- 
nes, 
A  de  lâches  devoirs  facrifiezdes  jours. 
Donc  les  mains  de  Tamour  doivent  filer  le 

cours  : 
Malgré  tant  de  fermens ,  foyez  traître  Se  par- 
jure, 
Je  fouffrirai  mes  maux  fans  plainte  &  fans 

murmure. 
C'eft  un  foible  fecours  que  des  emportemens , 
Ëc  vous  ferez  puni  par  vos  propres  tourmens  : 
Pour  moi  dans  un  défère ,  exempte  de  nau- 
frage , 
Je  vous  contemplerai  dans  le  fort  de  l'orage  > 
f  i  peut-crre  qu  un  jour ,  de  ce  tranquille  port 
Je  vous  verrai  l'objet  des  caprices  du  fort. 
De  là,  je  vous  verrai  fur  la  mouvante  roue. 
Tantôt  au  firmament ,  &  tantôt  dans  la  boue  : 
i'aveugle  Dcité ,  dont  vous  fuivez  le  char ,  / 
Sem.e  indifféremment  fes  faveurs  auhazard  : 
Son  inconliante  humeur  ne  peut  être  arrêtée , 
Je  laconnois,  Berger  ,  pour  vous  je  l'ai  quit- 
tée. 
Je  fçai  quels  font  les  biens  dont  elle  peut  com- 
bler,   ■ 
Et  que  c'ell  dans  ùs  bras  que  l'on  doit  plus 

trembler. 
Quand^près  cent  projets  renvcrlez  par  fès  fui- 
tes, 

A  vi  Vous 
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Vous  ferez  rebuté  de  vos  vaines  pourfuites , 

Et  que  vous  trouverez  que  cent  malheurs 

nouveaux 
Seront  Tunique  fruit  de  tous  vos  longs  tra* 

vaux: 
Peut-être,  Clidamis,  que  mon  trifte  hermi- 

tage 
Ne  vous  paroîtra  plus  un  fî  méchant  partage» 
Vous  trouverez  alors ,  que  nos  prez  &  nos 

bots 
Sont  un  plus  doux  fejour  que  le  Louvre  des 

Roisi 
Et  rappeliant  enfin  dedans  notre  mémoire , 
De  nos  plaifirs  paflezila  bienheureufe  hiftoire  » 
Je  ne  fçatfi  Téclat  dont  vos  yeux  font  déçus. 
Pourra  vous  confoler  de  les  avoir  perdus. 
Dans  nos  charmans  hameaux  j  les  lambris 

font  de  hêtres  > 
On  y  vit  fans  Sujets ,  mais  on  y  vit  fans  Mat- 

tres  : 
G'eft  Tazile  des  biens  qu'on  bannit  de  la  Cour, 
Et  c'eit  de  plus,  Berger,  le  fejour  de  Tamouc 
Oui ,  vous  quittez  ce  Dieu ,  quittant  la  foli- 

tude. 
11  ne  vous  fuivra  pas  dedans  la  multitude  ; 
Malgré  tous  vos  attraits ,  en  vain  vousTefpe- 
îez, 

-la  fortane  &  Tamour  ont  leurs  droits  feparer. 
Où  Tune  veut  régner  j  il  faut  que  Tautre  ccdt  t 

Hé;, 
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Hé,  quelle  eft  donc ,  helas  1  Tardeur  qui  vous 

poflede  ? 
Pourquoi  vouloir  quitter  ce  Maître  fî  char- 
mant. 
Qui  vous  rendit  heureux  auflî-tôt  conïme  A» 

mant  ? 
Ah  !  revenez  à  moi,  fongez  que  fe  vous  arme,. 
Ou  plutôt ,  Clidamis ,  revenez  à  vous-même  r 
De  votre  propre  cœur  écoutez  mieux  la  voix  * 
Confliltez-le ,  Berger ,  pour  la  dernière  fois. 
Son  amoureufe  ardeur  étoit  trop  peu  com.* 

mune^ 
Pour  céder  aux  appas  de  Taveugîe  fortune  i 
Il  eftné  pour  avoir  un  plus  illuftre  appui  >^ 
Et  le  deftin  n'a  point  d'efclaves  tels  que  lui» 

JOUISSANCE. 

SO  KTNE  r 

Aujourd'hui  dans  tes  bras  j'ai  demeuré' 
pâmée,. 
Aujourd'hui,  chexTirfis,  ton  amoureufe  ar 

deur 
Triomphe  impunément  de  toute  ma  pudeur:> 
Ft  je  cède  aux  tranfports  donc  mon  amc  eil 
chârméeî. 

Ta 
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Ta  flâme  &:  ton  refpedt  m*ont  enfin  defarmée , 
Dans  nos  embraflenaens  je  mets  tout  mon 

bonheur , 
Et  je  neconnois  plus  de  vertu  ni  d'honneur , 
Puifque  j'aime  Tirfis  5  &  que  j'en  fuis  aimée. 

O  vous  !  foibles  efprits ,  qui  ne  connoifî'^z  pas 
Les  plaifirs  les  plus  doux  que  l'on  goûte  ici- 
bas, 
Apprenez  les  tranfports  dont  mon  ame  eft  ra- 
vie. 

Une  douce  lai-igueur  m'ôte  îe  fentiment , 

Je  meurs  entre  les  bras  de  mon  fidelie  Amant , 

Et  ccil  dans  cette  mort  que  je  trouve  la  vie. 

IIL    ELEGIE. 

SUR  UNE  JALOUSIE. 

P  Enfers  où  Ton  fe  plaîc ,  efperances  flatteu- 
fes , 
Douces  e'motions,  langueurs  délicieufes, 
X)efirables  tranfports,  agréables  foupirs. 
Où  Tame  s'abandonne  avec  tant  de  plaifirs  , 
Qu'êtes  vous  devenus ,  charmes  incompara* 

blés  ? 
Comme  vous  étiez  grands ,  que  n'étiez-vous 
durables  ?  Belle 
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Belle  &fecrette  paix  d'un  Amant  bienheureux. 
Ne  reviendrez-vous  plus    dans  mon  cœur 

amoureux  ? 
Le  Dieu  qui  vous  fit  naître  eil  toujours  dans 

moname  ; 
Mais  s'il  la  brûle  encore  de  fa  première  flame , 
Je  ne  Ty  relTens  plus  par  ces  beaux  mouve- 

mens. 
Qui  l'élevoient  fans  celfe  à  des  raviiîemens. 
Helas  1  qu'il  ell  changé  ,  le  cruel  que  j'adore. 
Son  feu  qui  m^animoitj.à  prefent  me  dévore  r 
Aufll  je  n'offre  plus  fur  ces  fameux  Autels  , 
Que  des  larmes  de  fang ,  &  desfoupirs  mor» 

tels  : 
Il  n'a  plus  les  attraits  qu'il  avoit  de  coutume  y 
Et  toute  fa  douceur  fe  change  en  amertume  3 
Puifqu^il  me  perfecute  &  la  nuit  &  le  jour  , 
Puifqu'il  n'a  plus  d'appas,  amour  n'eft  plus 

amour. 
Ce  Dieu  doux  &  charmant  qui  fît  toute  ma 

joye , 
Devient  un  fier  démon  à  qui  je  fuis  en  proye  5 
Et  bien  que  fa  rigueur  m'accable  demalheurS;». 
Je  chéris  tout  de  lui  jufques  à  mes  douleurs  : 
Mon  cœurdevroit  fortird*unfîrude  efclavage; 
Mais  ce  foible  captif  n'en  a  pas  le  courage  : 
S'il  fonge  à  s^affranchir,  il  fent  qu'il  ne  le  peur, 
IJ  combat ,  il  fe  rend ,  &  ne  fçaitce  qu'il  veut,v 
Ks  VOUS  irritez  pas  du  tourment  qui  me  preffea. 
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J-'en  accufe  mon  Dieu ,  fans  blâmer  ma  Déef- 

fe, 
Quoi  qu'on  tienne  par  tout ,  objet  brillant  & 

doux. 
Que  fe  plaindre  de  lui ,  c'eft  fe  plaindre  de 

vous  : 
Mais  je  ne  puis  vous  faire  une  fl grande  offen» 

fe, 
Bien  qu  avec  lui  vos  yeux  femblent  d'intelli- 
gence. 
Non ,  je  ne  vous  veux  point  reprocher  mon 

ennui- , 

Mais  je  m'adrefîé  à  vous  pour  me  plaindre 

de  lui: 
Ecoutez,  belle  Iris,  la  rigueur,  l'injuftice. 
L'étrange  cruauté ,  la  gêne  &  le  fupplice , 
Qu'exerce  defTus  moi  ce  jeune  impérieux , 
Et  faites ,  s'il  fè  peut ,  qu'il  me  traite  un  peu 

mieux. 
Il  me  fait  reflcntir  l'es  cruefles  atteintes 
De  ce  qu'ont  de  fâcheux  les  foupçons  &  les 

craintes  r 
ïlglifTedans  mon  cœur  un  horrible  ferpenc 
Dont  le  venin  fatal  dans  le  cœur  fe  répand, 
Traverfe  le  repos  Se  des  fens  &c  de  l'ame , 
Il  y  porte  la  glace  au  milieu  de  la  fiâmc ,, 
Et  leur  antipathie  y  caufe  des  combats 
Q-ii  font  languir  ma  vie ,  &  ne  l'achèvent  pas  : 
Par  des  fantoiiies  vâins  qu'il  me  forme  fans 
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Il  trouble  ma  raifon ,  alarme  ma  tendreffe  ; 
Enfin  ce  fier  vainqueur,  après  m'avoir  fournis, 
M'expofe  à  la  fureur  de  tous  mes  ennemis. 
Je  devois  vous  cacher  ce  cju*il  a  de  fevere , 
Par  l'intérêt  que  j'ai  qu'il  puilTe  un  jour  vous 

plaire  i 
Vous  celer  Ces  deTauts ,  &  parler  feulement 
De  ce  qu'il  a  de  doux ,  d'aimable  Se  de  char* 

mant  : 
Mais  déjà  monfilence  j  ô  beauté  que  j'admis 

rel 
Vous  en  a  plus  appris  que  je  ne  fçaurois  dire  : 
Vous  m'avez  vu  cent  fois  languilTant  & rê veur^ 
Pale  jtriile ,  chagrin,  &  de  bizarre  humeur, 
Obfervervosregards,  votre  air  »  votre  langa- 
ge , 
Et  ne  rien  expliquer  qu*àmon  defavantage. 
Sans  mouvement ,  fans  voix ,  ne  faifant  qu'é* 

coûter  ; 
Mécontent  près  de  vous ,  fans  pouvoir  vous 

quitter , 
Faifant  le  fatisfait  au  fort  de  matriftefîe, 
Ledefintereffé  lorfque  tout  m'intereffe  ; 
Et  feignant  bien  fouvcnt  avoir  delà  froideur. 
Au  moment  que  je  brûle  avecque  plus  d'ar- 
deur. 
Sontce  pas  les  effets  d'une  douTeur  mortelle  > 
Devinez ,  belle  Iris ,  comment  cela  s'appelle. 
Sans  doute  vou5  direz  que  e'eft  être  jaloux  j 

II 
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Il  eft  vrai ,  je  le  fuis ,  mais  ce  n*eft  pas  de  vous  : 
Ne  vous  en  fâchez  pas ,  trop  aimable  inhu- 
maine 5 
Non  5  ce  n'eft  pas  de  vous ,  ce  n'eft  que  de  ma 

peine  : 
Je  fçai  que  vos  captifs  n'ont  ni  trêve ,  ni  paix , 
Que  vous  faites  fouffrir,  &  ne  fouffrez  jamais  : 
Vos  regards  font  mortels ,  leurs  coups  font 

redoutables , 
En  faifant  des  Amans ,  ils  font  des  miferables  : 
Je  ne  fuis  point  jaloux  du  bien  de  mes  KU 

vaux, 
Mais  je  ne  puis  fouffrir  qu'ils  reffentent  mes 

maux. 
Je  ne  veux  point  qu'on  m'aide  à  fupporter  mes 

chaînes  ; 
Leur  mal  accroît  mon  mal ,  &  leur  gênes  mes 

gênes. 
Helas  !  c'eft  bienaflez  de  fouffrir  mon  ennui  a 
Sans  être  tourmenté  par  les  malheurs  d'autrui: 
Beaux  yeux  de  mon  Iris 3  vives  fourccs  défiâ- 
mes. 
Ne  portez  plus  vos  feux  ailleurs  que  dans 

mon  ame, 
Je  confens  de  languir  fous  votre  dure  loi  > 
Mais  ne  faites  de  mal  à  perfonne  qu'à  moi. 
Ah  !  fî  pour  l'intérêt  &  l'honneur  de  vos  char- 
me , 
Il  faut  que  vos  Autels  foient  arrofez  de  larmes; 

S'il 
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S'il  leur  faut  des  relpeds  ,  des  foupirs  &  des 

vœux. 
Si  vous  prenez  plailîr  que  Ton  foufïire  pour 

eux  5 
Je  vous  fatisferai ,  beaux  yeux  5  car  il  me  fem- 

ble 
Que  feul  j'endure  alTez  pour  tout  le  monde 

cnfemble. 
Je  fuis  marri  de  voir  que  d'autre  moins  tou- 
chez, 
A  votre  divin  Char  veuillent  être  attachez  : 
Les  uns  font  travaillez  du  defîr  de  la  gloire 
De  voir  graver  leur  nom  au  Temple  de  Mé- 
moire : 
D'autres  pour  des  trefors  ont  un  aveugle  a- 

mour. 
Et  d'autres  aux  neuf  Soeurs  font  une  aveugle 

Cour  5 
Je  laifîe  à  qui  voudra  cette  peine  importune. 
Je  méprife  grandeurs  ,  &  richefle  &  fortune, 
Ec  ne  veux ,  belle  Iris ,  que  difputer  à  tous 
L'honneur  de  foupirer  &  de  mourir  pour  vous» 
M,  lu  C»  de  la  Suze, 

IK     ELEGIE. 

BElle  &  fage  Daphné ,  merveille  de  nos 
jours  > 

Que 
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Que  toutes  les  vertus  accompagnent  toujours , 
Et  qui  connois  fi  bien  leurs  grâces  naturelles  , 
Que  tu  ne  prens  jamais  leurs  phantômes  pour 

elles; 
Illullre  &  chère  amie ,  â  qui  dans  mes  maL 

heurs 
Jai  toujours  découvert  mes  fecrettcs  dou- 
leurs. 
Qui  fçâis  ce  qu'un  mortel  doit  defirer  ou  crain- 
dre, 
Et  qui  ne  blâmes  pas  ce  qu'on  ne  doit  que 

plaindre , 
Ecoute  mes  ennuis,  foulages- en  le  faix. 
J'ai  bien  plus  à  te  dire  aujourd'hui  que  jamais^ 
Et  tes  prudens  confeils  tant  de  fois  falutaires. 
Ne  me  fçauroient  jamais  être  plus  necefiaires  : 
DefFends  ma  liberté,  maDaphné ,  je  combats 
Un  Dieu  dont  j'ai  fouvent  méprifé  les  appasj 
Qui  lafle  de  me  voir  infeniîble  à  fcs  charmes, 
A  pris  pour  m'aiTervir  fes  plus  puiflantes  ar- 
mes. 
Ha  !  que  je  Tapprehende  avecque  tant  d'at- 
traits; 
C'ert  le  jeune  Tirlîs  qui  lui  fournit  des  traits  ; 
Tirfîs  en  qui  reluit  tout  ce  qui  rend  aimable , 
Tiiiîs  de  tous  les  coeurs  le  charme  inévitable  5 
Et  dont  le  Ciel  prodigue  à  verfer  fes  trelbrs. 
Ne  forma  que  trop  bien  &  Tefprit  &  le  corps  ; 
Ce  mérite  pourtant  dont  la  force  eil  li  douce , 

N'eft 
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N'efi:  pas  le  feul  fujet  des  foupirs  que  je  poufTe  j 
Avec  ces  qualitez  je  l'aurois  eftimé  , 
Mais  je  n'aimerois  pas ,  s'il  ne  m'avoit  aimé. 
Pour  tout  autre  que  lui  je  feroîs  infenfib'.c , 
Lui  feul  pouvoir  m'ôter  le  titre  d'invincible  » 
Et  je  n'avois  pas  cru  l'amour  contagieux , 
Lorfquejfdns  y  penfer,  je  le  vis  dans  Tes  yeux  : 
D'un  péril  û  charmant  mon  ame  fut  furprife. 
Et  dès  ce  premier  jour  craignit  pour  fafran- 

chife  5 
Mon  courage  orgueilleux  alors fe  démentit, 
Etmoncœurfoupira  des  maux  qu'il  prelTen- 

tit; 
Il  a  par  mille  efforts  tâché  de  fe  défendre. 
Mais  je  fens  bien  qu'enfin  il  eft  prêt  à  fe  ren- 
dre 5 
Et  ma  foible  raifon  dans  ce  mortel  danger. 
Se  trahit  elle-même  ,  &■  fert  à  m'engager. 
Si  mon  repos  t'ell  cher  5  fi  ma  gloire  t'eft  chè- 
re , 
En  rétat  où  je  fuis ,  dis- moi  que  dois- je  faire  ? 
Quand  je  verrai  Tirfis  plus  fort  que  mon  de- 
voir , 
Me  faudra-t*il  refoudre  à  cefTer  de  le  voir. 
Et  par  une  fierté  dont  le  penfer  me  tue  , 
Dois- je  priver  mes  vœux  d'une  fi  chère  vûë? 

Mais  j  Daphné 

Je  ne  puis ,  ni  ne  veux  Tarracher  ^e  mon 

Helasi 
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Helas  1  en  tous  endroits  tu  fçauras  que  fans 

cefle 
Cet  aimable  garçon  me  tourmente  &  me  pref- 

re, 

Cent  témoins  diligens  à  fervir  mes  defîrs, 
A  toute  heure ,  en  tous  lieux ,  m'apportent  Tes 

foupirs , 
•M'expliquent  Tes  defirs  ,  Tes  tranfports  &  Cqs 

craintes , 
Et  d'un  air  languiiTant  me  redifent  fes  plain- 
tes , 
Enfin ,  il  fuit  par  tout  la  trace  de  mes  pas. 
Et  je  le  trouve  même  où  je  ne  le  voipas. 
Quand  il  vouloitencordirpofer  démon  ame. 
Souvent  dans  le  defir  de  furmonter  ma  flâme , 
J'é  vitois  Tes  regards  comme  un  charme  fatal  y 
Car  on  m'avoit  bien  dit  qu'Amour  étoit  un 

mal  5 
Mais,  aimable  Daphnéj  j'avois  beau  m'en 

défendre , 
Ces  fubtils  enchanteurs  fçavoient  bien  me 

furprendre  j 
Et  c'efl  ainfi  qu'amour  renverfantmes  projets. 
Va  réduire  mon  cœur  au  rang  de  fes  Sujets. 
Dans  un  û  trifte  état  qui  me  rend  incertaine , 
Ha  !  que  j'ai  dit  de  fois ,  en  rêvant  à  ma  peine  : 
Delîrable  repos ,  aimable  liberté , 
Unique  fondement  de  ma  félicité , 
Sans  qui  Tonne  vit  pas ,  pour  qui  chacun  fou- 
pire  ,  Faut-il 
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Faut-il  donc  qu'unTyran  ufurpe  votre  empire. 
Qu'il  me  fafle  oublier  vos  charmes  les  plus 

doux , 
Et  que  les  feuls  tourmens  me  plaifent  plus 

que  vous  ? 
Faut-il  que  je  m'expofe  à  ces  cfprits  feveres. 
Qui  ne  connoififent  pas  les  amoureux  mifleres. 
Et  répandent  fur  tout  leur  venin  dangereux , 
Et  ce  fçauroient  loufFrir  ce  qu  on  n'a  pas  pour 

eux  ? 
Et  qui  pis  eft ,  difois-je  j  helas  !  fi  je  m'engage. 
Peut-être  unjour  Tirfisinfideile  &  volage 
Feradcdans  mon  cœur  naître  autant  de  foupirs 
Que  j'aurai  pris  de  peine  à  flatter  Tes  defirs. 
On  fçaitde  cent  beautez  les  trilles  avantures. 
Et  l'Empire  amoureux  eft  rempli  de  poignu- 

res. 
Voilà  ce  que  j 'oppofe  à  fcs  plus  doux  poifons  j 
Mais  Pamour  eil  plus  fort  que  toutes  les  rai- 

fons  : 
le  deftin  veut  que  j'aime ,  il  faut  le  fatisfaire , 
Je  ne  refifte  plus ,  las  !  que  poUrrai-je  faire  ? 
Ces  Maîtres  des  mortels ,  les  Dieux  lui  cèdent 

bien , 
Tes  confeils  feroient  vainSaDaphnéjne  me  dis 

rien; 
Laiflfe  moi  foupirer,  ma  peine  eft  fans  remède. 
Mon  cœur  eft  trop  charmé  du  feu  qui  le  pofte- 

de. 

Une 
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Une  douce  langueur  occupe  mes  efprits  , 
Et  perdant  tout  efpoir ,  ma  Daphné ,  je  t'écris. 
Non  pour  chercher  la  fin  de  mon  malheur  ex- 
trême , 
Mais  pour  me  ratisfaire,en  te  difant  que  j'aime. 
Si  tu  blâmoisun  mal  où  tu  vois  tant  d'appas ,  1 
Plains  une  malheureufe  ,  &  ne  Taccufe  pas, 

M.  U  C.  de  la  Suz.e, 

K        ELEGIE. 

JE  viens,  cruelle  Iris,  les  yeux  baignez  de 
larmes , 
Me  jetter  à  vos  pieds  &  vous  rendre  les  armes  : 
Je  viens  malgré  les  maux  que  j'ai  déjà  Ibuf- 

ferts , 
Rentrer  dans  vos  prifons ,  me  remettre  en  vos 

fers , 
Endurer  les  rigueurs  de  mon  premier  martyre, 
Suivre  vos  dures  loix  ,  mourir  fous  votre  em- 
pire , 
Et  vous  faire  paroître  un  cuifant  repentir 
D'avoir  infolemment  eiîayé  d'en  fortir. 
Lorfque  de  vos  beaux  yeux  la  prompte  &  vi- 
ve flâme, 
En  palTantdans  Içs  miens  vint  embiafer  mon 
ame  5 

Es 
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Et  que  mon  cœur  épris  de  leur  vive  clarté. 
Leur  offrit  en  tribut  fa  chère  liberté , 
Leur  extrême  douceur  qui  promet  &  qui  flate» 
Qui  femble  incompatible  avec  une  ame  ingra- 
te. 
Et  qui  fçait  allumer  tant  d'aimables  defîrs. 
Me  parut  enfecrct  approuver  mes  foupirs. 
Je  crûs  que  leurs  regards  me  fer  oient  favora. 

blés; 
Je  crûs  que  quelque  jour  3  ces  beaux  yeux  ado- 
rables 
Voyant  mon  trifle  cœur  tout  percé  de  leurs 

traits  5 
Prendroient  quelque  pitié  des  maux  qu'ils  au- 

roient  faits  : 
Mais  5  helas  !  quand  j'ofai  vous  déclarer  ma 

peine. 
Je  connus  à  quel  point  vous  étiez  inhumaine  < 
Et  vis  que  votre  cœurenflâmé  de  courroux  > 
N'étoit  pas  moins  cruel  que  vos  yeux  étoienc 

doux: 
J'eus  beau  vous  protefterlqu'avecqueviolence. 
Mon  cœur  m'avoit  forcé  de  rompre  le  filence  > 
Et  que  des  mêmes  feux  dont  il  m'avoit  brûlé  » 
ïl  m'auroit  fait  mourir ,  fî  je  n'eulTe parlé. 
Rien  ne  pût  appaifer  votre  injufte  colère. 
Et  depuis  le  moment  que  je  [^ùs  vous  déplai- 
re. 
Je  ne  fais  que  gçmirj  que  répandre  des  pleurs, 
Tgme  I.  B        Et 
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Et  nourrir  dans  mon  fein  d'inutiles  douleurs. 
Je  languifTois  ainfi  loin  de  toute  efperance , 
Et  ployant  fous  le  faix  de  la  perfc verance , 
Quand  un  lâche  dépit  voulut  me  fecourir , 
Et  faillit  de  me  perdre  au  lieu  de  me  guérir  : 
Ce  noir  fils  du  chagrin  &  de  ri:Tipatience> 
Etala  les  ennuis  de  ma  longue  fouffrance , 
Et  l'incroyable  excès  de  votre  cruauté , 
Fit  voir  imprudemment  à  mon  cœur  irrité. 
Tous  les  autres  Amans  au  milieu  des  délices  » 
Et  me  figura  feul  accablé  de  fupplices  : 
Il  me  fît  remarquer  mille  &  mille  Bergers 
D'un  mérite  commun  ,  inconftans  &  légers  , 
Qui  par  un  fimple  aveu  de  fiâmes  menfonge- 

res, , 
Avoient  gagné  les  coeurs  de  leurs  jeunes  Ber- 
gères , 
Et  qui  ne  trouvant  plus  d'obflacle  à  leurs  de- 

fîrs, , 
Couloient  leur  douce  vie  au  milieu  des  plaifirs. 
L'indifcret  pourfuivit  fon  cruel  ftratagême , 
Et  me  fît  auffi-tôt  réfléchir  fur  moi-même. 
Où  ne  voyant  qu'amour  &  que  fincerité , 
Que  refped ,  quetendrefle  &  que  fidélité , 
Qui  de  vous ,  belle  Iris ,  pour  toute  recom- 

penfe , 
N'ont  eu  que  du  mépris  &  de  l'indifférence, 
Il  me  fit  avoiier  qu'entre  les  amoureux. 
J'étais  le  plus  fidèle  §c  le  plus  malheureux  ! 
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Me  reprochant  alors  d'avoir  peu  décourage, 
DeloufiTÏr  fi  long  tems  un  Ci  fenfible  outrage  : 
Roaips  ces  indignes  fers ,  médit  cetennporté, 
£t  reprend  pour  jamais  ta  douce  liberté. 
Que  déformais  Tamour  ceiTc  d'être  ton  maî- 
tre, 
Puifque  l'amour  enfin  n'eft  qu'un  fourbe  & 

qu'un  traître  , 
Qui  t'ayant  par  furprife  engagé  fous  fa  loi  9 
Rit  de  ton  efclavage  ,  &  te  manque  de  foi. 
Pour  fecoiier  fon  joug  &  braver  fa  puiffance, 
îl  ne  faut  que  d'Iris  éviter  la  prefence. 
Elle  ti\  toute  fa  force,  &  cet  audacieux 
N'eft  puiffant  que  des  traits  qu'il  prend  dans 

fes  beaux  yeux  : 
Fuis  les  charraans  appas  dont  ton  ame  eft  ra- 
vie , 
Afîure  ent'éloignant  le  repos  de  ta  vie  , 
Et  fçache  que  l'oubli  fuivi  d'un  tel  mépris  , 
Te  vangera  bien-tôt  de  l'Amour  &  d'Iris. 
Cet  injulle  deiîein  me  parut  légitime , 
Et  voilà,  belle  Iris,  où  commence  mon  crL 

me  : 
J'écoutai  tellement  le  difcours  fuborneur. 
Dont  le  dépic   rebelle  empoifonnoit  mon 

cœur  : 

Je  voulus  vous  quitter  pour  éteindrema  fiâmes 

Et  le  traître  à  tel  point  fçdt  aveugler  mon  ame* 

Que  je  crûs  3  loin  de  vous ,  trouver  quelques 

appas ,  B  ij  Et 
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Et  pouvoir  vivre  heureux  où  vous  ne  feriez 

pas. 
Ainfi  donc  pour  guérir  de  mon  ardeur  cruelle  > 
Je  me  laiflai  conduire  à  ce  guide  infidelle  : 
Et  d'un  vifage  trilte  abandonnant  ces  lieux, 
Je  tâche  à  divertir  mon  ame  par  les  yeux. 
Du  bel  ailre  du  jour  la  belle  Avant-Couriere  % 
Ouvroit  de  l'Orient  lapompeufe  carrière. 
Et  fur  un  char  d'opale  entouré  de  rubis  > 
Faifoit  éclater  l'or  de  fes  riches  habits. 
Quand  d'un  pas  incertain fuivant  ma  rêverie. 
Je  me  vis  au  milieu  d'une  longue  pvsLine , 
Où  brilloient  à  l'envi  mille  petites  fleurs 
Qui  formoient  un  tapis  de  diverfes  couleurs  : 
Un  ruifleau  s'égayant  à  la  clarté  nouvelle, 
Promenoir  à  l'entour  Ton  onde  claire  &  belle , 
EnrichifToit  de  joncs  le  rivage  humedé , 
Et  fembloit  en  Ton  cours  un  ferpent  argenté , 
Qui  montrant  aufoleil  fes  écailles  fuperbes, 
A  replis  ondoyans  fe  glifibit  furies  herbes. 
Mille  oifeaux  de  plumage  &  de  voix  difFercns, 
Sur  les  rameaux  fleuris  des  buiflbns  odorans , 
Faifant  un  doux  concert  de  leurs  divers  rama- 

Saluoient  la  lumière  &  lui  rendoient  homma- 
ges. 
Mais  helas  !  ces  objetsà  mes  yeux  prefentez , 
gien  loin,  aimable  Jris  j  4' effacer  vos  beau- 

$cz. 

Vinrent 
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Vinrent  par  leurs  attraits  en  rafraîchir  Tidée  y 
Que  malgré  le  dépit ,  mon  ame  avoir  gardée. 
Bien  loin  de  rencontrer  en  ce  charmant  fejour 
Un  azile  à  couvert  des  forces  de  Tamour , 
Je  ne  connus  que  trop ,  admirant  fa  puifTance, 
Que  j'étois  en  des  lieux  de  fon  obéïflance  i 
Par  tout  où  je  jettois  mes  timides  regards  , 
Le  cruel  à  mes  yeux  s'offroit  de  toutes  parts  s 
Sur  la  molle  prairie  où  Flore  fe  retire , 
Tantôt  il  fe  joiioit  avecque  le  Zéphire , 
Tantôt  près  des  oifeaux  il venoit  s'arrêter, 
Conduifoit  leur  mufique  &  les  faifoit  chanter , 
Tantôt  agenouillé  fur  les  rives  de  l'onde, 
11  aiguifoit  iés  traits  vainqueurs  de  tout  le 

monde  : 
Fuyons ,  criai-je  alors,  &  nous  fauvons  aiU 

leurs , 
L'amour  eft  dans  ces  prez,  Tamour  eft  dans 

ces  fleurs. 
Sur  un  mont  fourcilleux  Se  prefque  inacceiîî- 

ble. 
Par  les  rudes  fentiers  d'une  route  pénible , 
Fuyant  de  ces  beaux  lieux  les  dangereux  appas. 
Toujours  trilîe  &  chagrin  je  conduifois  mes 

pas. 
Au  fommet  de  ce  mont ,  un  bois  épais  &  fom» 

bre , 
Sous  de  rameaux  touffus  cachoit  le  frais  & 

Tombre, 

B  iij  Qui 
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Qui  redoutant  les  traits  du  Dieu  de  la  clarté , 
Dans  cet  azile  obfcur  trouvoient  leur  fureté  , 
La  naoulTe  parfunnéc,  &  les  herbes  champêtres 
qui  croiiToicnt  à  Temour  des  chênes  &  des  hê- 
tres , 
Semblant  en  révérer  la  fuperbe  grandeur , 
Exhaloient  àTenvi  leur  agréable  odeur. 
Au  travers  des  haliers  &  des  vertes  fougères , 
Erroient  les  Daims  peureux  &  les  biches  lé- 
gères ,  / 
Qui  rentroient  aufll-tot  dans  le  bois  le  plus 

noir. 
Et  que  Toeil  incertain  ne  faifoit  qu'entrevoir. 
Je  voulus  m*arrêter ,  prelTé  de  lafïitude , 
Et  goûter  le  repos  dans  cette  folitude  : 
JMais  helas  !  je  connus  que  pour  les  amoureux, 
Encor  plus  que  les  prez ,  les  bois  font  dange- 
reux ,  '^ 
Que  Tombre  &  le  filence  cnflâment  leur  bief- 

fûre. 
Et  que  le  verd  lambris  d'une  forêt  obfcure> 
Qui  refifte  aux  ardeurs  du  bel  aftre  du  jour  > 
M'cft  pas  impénétrable  à  celles  de  Tamour  : 
Je  le  vis ,  le  cruel ,  qui  dans  ce  lieu  fauvage  , 
Avec  fon  petit  arc  faifoit  plus  de  ravage 
Que  Diane  n'en  fait  dans  toutes  les  forêts. 
Rien  qui  fc  prefentât ,  n'échapoit  à  fes  traits , 
les  timides  chevreuils  ,  quoiqu  ailez  par  la 
crainte. 

En  avoient  relTenti  Tinc  vicabk  atteinte , 

Le 
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le  Cerf  bramoit  fans  cefle ,  en  Ton  fort  retiré , 
D'un  coup  que  dans  fon  cœur  Tamour  avoic 

tiré  ; 
LaTourtedefoIée  &  plaignant  fon  veuvages 
Sur  un  trifte  rameau  dépouillé  defeiiillage. 
Par  Ton  chant  langoureux  exprimoit  fon  tour- 
ment. 
Et  rempliffoit  le  bois  d'un  long  gemiflement. 
Je  ne  fçai  s'il  me  vit  y  mais  au  fond  de  mon 

ame. 
Je  fencis ,  belle  Iris ,  defcendre  un  trait  de  fiâ- 

me  , 
Qui  réveillant  en  moi  votre  doux  fouvenir , 
Fit  à  mon  cœur  blefle  poufier  un  long  foupir. 
Je  fors  de  la  forêt ,  &  le  long  de  la  plaine 
Je  fuis  aveuglément  le  dépit  qui  m'entraîne. 
Je  traverfe  dts  champs ,  des  ifles ,  des  deferts , 
Des  coteaux  )  des  valons,  des  fleuves  &  des 

mers, 
Je  pafle  en  mille  lieux  pour  foulager  ma  pei- 
ne: 
Mais  de  quelque  côté  que  le  dépit  me  meine. 
De  mon  cruel  tourment  je  fens  toujours  les 
coups  5 

Et  ne  puis  m*éloigner  de  Tamour ,  ni  de  vous. 
Ces  prez ,  ces  bois  3  ces  fleurs ,  dont  la  vive 

peinture 
Pare  inégalement  le  fein  de  la  nature , 
Ces  monts  impérieux ,  ces  deferts  écartez , 

B  iiii  Ces 
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Ces  fertiles  valons ,  ces  fuperbes  citez , 
Ces  verdoyans  coteaux,  ces  jauniflantes  plai- 
nes. 
Ce  fleuves  orgueilleux ,  &  ces  claires  fontai- 
nes. 
D'un  langage  muet,  me  difent  tour-â-tour  : 
II  n'eft  rien  qui  ne  cède  au  pouvoir  de  Tamour: 
Plus  au  fond  de  mon  cœur  retraçant  votre 

image , 
A  Tenvi  Tun  de  l'autre ,  ils  lui  rendoient  hom- 
mage, 
Et  difoient  tour-à-tour ,  en  lui  quittant  le  prix , 
Il  n'ert  rien  qui  ne  cède  à  la  beauté  d'Iris. 
Ainfîje  reconnus  ma  trop  vaine  entreprife  , 
Et  l'erreur  dont  mon  ame  avoit  été  furprife  : 
Ainfi  je  vis  mon  crime ,  &  f'en  eus  telle  hor- 
reur, 
Que  j'en  penfai  mourir  de  honte  &  de  douleur 
Ainfi  5  cruelle  Iris ,  je  viens  les  yeux  en  lar- 

jnes. 
Me  jetter  à  vos  pieds  &  vous  rendre  les  armes  : 
Ainfî ,  malgré  les  maux  que  j'ai  déjà  foufferts , 
Je  viens .  trille  &  confus ,  me  remettre  en  vos 

fers , 
Endurer  les  rigueurs  de  mon  premier  martyre  » 
Suivre  vos  dures  loix ,  mourir  fous  votre  em- 
pire, 
Et  vous  faire  paroître  un  cuifant  repentir 
D'avoir  infokmment  effayé  d'en  forcir. 

LE 
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L  E      SEJOUR 

DES    ENNUIS. 

Souvent  le  fouvenir  de  la  peine  paffée  > 
EU:  doux  à  la  penfée , 
Lors  qu'on  en  a  perdu  tout  le  reflentiment  9 
Et  qu'il  n'en  refte  feulement 
Que  rimage  dans  la  mémoire  j 
On  aime  d'en oiiir  Thiftoire, 
Qui  nous  flate  agréablement. 

Piiirqu'il  eftainfi  ,  Se  que  vous  me  té- 
moignez par  la  Lettre ,  qu'il  vous  a  plu 
de  m'écrire ,  que  parmi  vosdivertilîèmens 
de  Saint  Germain ,  vous  cces  bien  aife  quel- 
quefois 5  chez  Madame  la  DucheiTe  de 
Monraufîer ,  de  rappeller  le  fouvenir  des 
enn  uis  d'Arras  ;  il  ne  fera  pas  difficile  à  un 
homme  qui  les  a  prcfentement  tous  dans 
l'cfprir ,  de  vous  en  entretenir. 

Monfieur  dePieubet,  à  qui  ces  fâcheux 
ennuis  croient  infupportables ,  m'avoit 
fait  connoîrre  qu'il  a\iroit  defirc  de  voir 
une  defcription  de  leur  demeure;  &  com- 
me il  a  un  grand  fond  de  lumière  &  de 
gaïete'  d'efprit  pour  leur  faire  ia  guerre, 
je  crois  qu'il  avoic  envie  de  les  aller  exrer- 
B  V  miner 
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miner  jufques  dans  leur  pais.  Il  ne  m'ë- 
toit  pas  aiic  de  le  fatisFaire  dans  un  cems 
où  j'ctois  il  agréablement  occupe,  que  les 
ennuis  ne  pouvoient  m'approcher  j  mais 
à  prefenc  que  j'ai  beaucoup  d'habitude 
avec  eux  ,  &  qu'ils  me  font  devenus  fore 
familiers  ^  je  puis  en  rendre  bon  compte. 
Voici  quelques  Relations  que  j'ai  eues 
des  plus  ailidus  qui  font  auprès  de  moi  > 
Ôc  que  je  vous  envoyé  pour  en  faire  parc 
à  Madame  la  DuchelFe  de  Montaufier  > 
ôc  à  Monsieur  de  Fieubet,  non  pour  les 
divertir  ,  mais  pour  les  ennuyer,  par  les 
longs  récits  d'une  chofc  qu'ils  n'ont  que 
trop  vue:  car  tout  le  monde  quis'ennuye, 
voud.oit  que  tout  le  monde  s'ennuyât 
avec  lui.  Je  commencerai  parcellequ'ua 
des  plus  fombres  m*a  laiûee  en  ces  Vers. 

LE      SEJOUR 

■    DES    ENNUIS. 

SOus  un  trilk  climat ,  où  cent  nuages  Comf 
bres 
Couvrent  toujours  le  Ciel  de  leurs  épaifTesonSf. 

bres , 
Ec  font  âve^  la  terre  un  commerce  ennuyeux 

De 
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De  pluie  &  de  brouillards ,  qu'elle  exhale  en 

tous  lieux, 
Aux  bords  de  la  mer  morte,&  vers  les  champs 

barbares , 
Où  campent  fans  arrêt  les  vagabonds  Tarta- 

res; 
Une  plage  s'abaifle  entre  cent  hauts  rochers , 
Qui  font  pâlir  d'effroi  les  plus  hardis  Nochers  i 
Depuis  ces  noirs  écuëils  qu  une  eau  dormante 

ronge , 
Et  d*où  le  defefpoir  en  fcs  gouffres  fe  plonge  > 
Cette  plage  s'étend  en  de  vaftesdeferts, 
Où  de  trilks  Hiboux  s'échapent  dans  les  airs; 
Et  volant  pcfamment  au  travers  des  ténèbres , 
Importunent  le  Ciel  avec  leurs  cris  funèbres , 
Et  fans  craindre  en  ces  lieux  k  lumière  du 
..   jour,^ 

Flattent  les  noirs  ennuis  de  cet  affreux  fejoun 
,  Là  campent  les  ennuis  à  la  façon  Tartare, 
Sous  des  peaux  de  chagrin  que  l'abfence  pré- 
pare , 
Et  décampent  fouvcnt  :  quoiqu'ils  changent 

de  lieux , 
Toujours  tout  leur  déplaît ,  tout  leur  femble 

odieux. 
Une  langueur  fe  mêle  à  leur  inquiétude, 
Eien  ne  k$  divertit  dans  cette  folitude  : 
l'Afîre  du  jour  ne  rend  qu'une  foible  clarté» 
Qui  fc  biouille  &  confond  avec  l'obicurité  : 

B  v  i        Les 
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Les  jours  y  font  fî  longs  qu^ils  fembicnt  des  ^t> 

nées , 
Et  de  plus  longues  nuits  leurs  courfes  font  bor- 
nées; 
L'Aurore  n'y  répand  que  d'inutiles  pleurs  ; 
La  terre  n'y  produit  ni  verdure,  ni  fleurs , 
Sinon  quelques  foucis  qui  fans  remer,ynaifrenr. 
Et  dont  avec  dégoût  les  ennuis  fe  rcpaifîent, 
Xqs  détrempant  fouvent  avec  un  noir  poifon , 
Dont  la  vapeur  maligne  afflige  la  raifon. 
Les  ennuis  font  mal  fains ,  &  la  mélancolie 
Leur  fait  traîner  par  tout  une  mourante  vie; 
Ils  font  toujours  fâcheux ,  jamais  aucun  ne  rit . 
Ils  dévorent  fouvent  celui  qui  les  nourrit. 
Et  celui  qui  les  loge  ,  inceffammentfoupircj 
Ils  fuivent  quelquefois  TAmour  dans  fon  em- 
pire: 
Mais  ce  font  des  bourreaux  dont  ce  Tyran  fe 

fert. 
Et  qu'il  tire  à  deffein  de  cet  affreux  defert. 
Pour  punir  des  Amans  les  malheureufes  âmes. 
Qui  n'ont  pas  bien  ufé  des  douceurs  de  fes  fiâ- 
mes ; 
Ou  bien  pour  affliger  d^éternclles  langueurs. 
Celles  qui  trop  long-tems  ont  ufé  de  rigueurs. 
Ces  malheureux  ennuis  courent  toute  la  terre. 
Et  vont  faire  aux  mortels  une  immortelle 

guerre . 
Sortant  confufément  de  ces  vailes  dcferts ,  . 
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Ils  s*ëpandent  par  tout,  volant  parmi  les  airs , 

Ils  campent  en  tous  lieux  fans  épargner  pcr- 
fonne. 

Ils  logent  chez  ks  Rois  jufques  fous  leur  cou» 
ronne ; 

Et  dans  leurs  grands  Palais  fouvent  les  plus 
pefans , 

Font  gémir  fous  le  faix  nombre  de  courtifans  : 

Ils  fe  gliflent  par  tout,  fous  ks  fîmples  caba- 
nes. 

Dans  ks  Temples  facrez ,  &  dans  les  lieux 
profanes  : 

Les  jeunes  &:  les  vieux,  les  Rois  &  les  Ber- 
gers 

Souffrent  quelques  ennuis ,  ou  pefans  ou  lé- 
gers: 

L'époufe  avec  Pépoux  éprouvent  leurs  puiflan- 

C€, 

Les  plus  heureux  Amans  les  foufFrent  dans 

Pabfence  : 
Les  belles  à  leur  tour  les  fentent  jour  8c  nuit 
L'abfence  dans  leur  lit  fouvent  les  introduit^ 
Leur  lit  pour  elle  lorsell  une  folitude> 
Elles  partent  les  nuits  avec  inquiétude» 
Et  cherchant  leur  Amant  ou  leur  chère  moi-» 

tié. 
Dans  ce  trille  defert  fe  font  grande  pitié. 
Ils  vont  enfin  par  tout  3  &  l'hummQ  inconf^ 

tance 
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Ne  permet  pas  qu'aucun  ici-bas  s'en  difpen- 

fe: 
On  les  fent  tôt  ou  tard ,  ils  fuivent  les  plaifirs, 
Et  quittent  rarement  refpoir  &  les  defirs. 
Le  plus  grand  des  mortels  qui  porte  la  Cou- 
ronne, 
Expofant  aux  dangers  Ton  augufte  perfonne. 
Dans  le  cours  glorieux  de  fes  exploits  guer- 
riers , 
Avoir  déjà  cueilli  mille  fanglans  lauriers: 
La  Reine  fon  époufe  en  beauté  fans  pareille. 
De  fon  triomphe  ornant  la  pompeufe  mer- 
veille. 
Par  {es  rares  vertus  alfoit  charmant  îes  cœurs 
Et  des  Peuples  vaincus,  &  des  Soldats  vain» 

queurs  y 
Et  marchant  fur  les  pas  que  traçoit  la  vifloire  y 
Prenoit  part  &  donnoit  un  grand  lulbe  à  fa. 

gloire  3 
Quand  quittant  ce  Héros  &  fa  vaillante  Cour> 
Elle  vint  dans  Arras  faire  quelque  fejour  : 
De  ce  Monarque  à  peine  elle  fut  feparée , 
Et  dans  les  murs  d' Arras  à  regret  retirée. 
Qu'un  noir  eflain  d*ennuis  vint  foudain  s'y  lo- 
ger 5 
Et  de  triftes  langueurs  tous  les  cœurs  affliger^ 
Ils  logèrent  par  tout ,  &  chez  la  Reine  même*. 
Sans  refpeâier  l'éclat  de  la  grandeur  fuprême: 
Mais  fans  troubkî  pouïcaut  celui  defesbcaujc 
^ew£^  XI5 
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Ils  vinrent  rafTailIir  de  deux  difFcrens  lieux  : 
Les  plus  preflansd'entr^euxj  mais  pourtant  les^ 

plus  fages , 
Vinrent  couvrir  (on  front  de  quelques  doux 

nuages, 
Et  fans  vouloirmontrer  leur  difcrece  langueur. 
Ils  furent  fe  cacher  dans  le  fond  de  fon  cœur»- 
Aufli  tôtde  fa  Cour  on  vit  bannir  la  joie, 
A  ces  fiers  ennemis  les  cœurs  furent  en  proye  r 
Le  dégoût  fe  mêla  parmi  tous  les  plaifirs , 
On  n'entendit  par  tout  que  de  trilles  foupirs  >, 
Les  plus  doux  entretiens  furent  mêlez  de  plain- 
tes ^ 
D^alarmes,  de  chagrins,  defoucis  &  de  crain- 
tes, 
La  trifteffe  couvrit  mille charmans  attraits,. 
Et  le  Ciel  fut  prefîe  de  mille  vœux  fecrets  ; 
Sous  le  faix  des  ennuis  ks  âmes  accablées. 
Et  des  noires  vapeurs  de  leur  poifon  troublées?. 
D'un trille-defeipoir  alloient  enfin  périr. 
Quand  ce  Héros  parut ,  &  vint  les  fecourir. 
Comme  aux  portes  du  jour ,  aa  travers  de* 

nuages , 
Le  Roi  des  Aflres  vient  diffipcr  les  orages  y 
Et  rend  le  front  du  Ciel  doux ,  tranquille  ^ 

ferein , 
Ainfi  ce  glorieux  &  vaillant  Souverain , 
Après  avoir  fini  cent  hauts  exploits  de  guerre» 
PoulTç  fes  ennemis  jufqu'au  bout  de  la  terre  > 

Et 


\ 
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Et  les  avoir  vus  tous  diflîpez  &  détruits , 
De  ce  trifte  fejour  vint  chafler  les  ennuis  : 
Son  éclat  triompha  de  leur  nuit  la  plus  noire. 
Et  perçant  tous  les  coeurs  des  rayons  de  fa  gloi- 
re. 
Il  chafifa  les  langueurs  de  fa  charmante  Cour, 
Et  redonna  la  joie ,  &  la  force  &  l*amour. 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  tirer  de  cet  Ennui 
fombre  (Se  rêveur  :  ne  vous  étonnez  pas 
s'il  paile  n  mal  de  lui-même;  c'eft  le  na- 
turel des  ennuis  de  le  haïr  ^  &  de  ne  par- 
ler d'eux-mêmes  qu'en  fe  plaignant,  &c 
avec  chagrin.  C'eil:  aufli  leur  coutume  de 
parler  obfcurémenc  ,  particulièrement 
ceux  qui  font  des  plus  fombres ,  comme 
celui-ci  :  mais  un  autre  qui  parle  plus  clai- 
rement 3  &  d'une  autre  forte  de  langage , 
a  ajoute  ce  qui  fuit. 

Il  eft  vrai  qu'on  n*a  jamais  vu  tant  d'en- 
nuis à  la  fois  en  un  même  lieu. 

La  Reine  s'ennuyant  doublement  d'être 
éloignée  du  Roi,&:  de  ne  voir  point  Mon- 
feigneur  le  Dauphin,  palîoit  la  plus  gran- 
de partie  du  jour  à  prier  Dieu  ,  ôc  viûtoic 
toutes  les  Egliles  de  la  Ville  Tune  après 
l'autre  ;  &  c'efl:  là  feulement  où  les  en- 
nuis la  laiffoient  en  repos  :  &c  n'ofoienc 
approcher  de  Sa  Majeftë  dans  les  entre- 
tiens qu'elle  avoir  avec  Dieu. 

Madeiiwifelie  >  qui  eft  la  plus  affable 

Princeflè 
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PrinceiTe  du  monde,  faifoic  un  allez  doux 
accueil  aux  ennuis  ,  promenoir  Ton  in- 
quiétude ,  &  ciavailloic  aux  ouvrages  ; 
mais  elle  croit  quelquefois  réduite  à  en- 
trerenirPerir-fils  pour  fe  diverrir;  &  Pe- 
tir-fils  dès  qu'il  étoit  chez  elle,  fe  fentoit 
faifi  d'un  périr  ennui  qui  le  faifoir  crier  , 
ôc  diverriftbir  ainii  fore  mal  certe  gene- 
rcufe  Princellè. 

Madame  la  Princelîè  de  Bade  les  rrairoic 
affez  fièrement  ;  &  avec  cette  franchifè 
genereufe  que  fa  haute  naiÏÏance  autori- 
fe  ,  parlant  allez  librement  de  tout  ce  qui 
lui  déplairoirjfembloitrefoulagerdeieur 
importunité  ;  mais  avec  tout  cela  elle  écoic 
foiivent  réduite  à  Ton  ouvrage ,  &  ne  le 
ciéfendoir  pas  roûjours  de  leur  chagrin. 

Madame  laDuchelîe  de  Monraufîeren 
ufa  avec  eux  le  plus  fagemenr  du  monde  j 
&  quoiqu'elle  les  méprifâc  avec  cetre  gran- 
deur d'ame  que  fa  nailfance  lui  avoir  don- 
née, elle  s'accordoit  pourranr  avec  eux 
par  cetre  accorri/e  qui  lui  eft  narurelle  5 
mais  elle  ne  lailîoit  pas  d'être  quelquefois 
incommodée  de  leurs  vapeurs ,  qui  Tobli- 
geoient  à  ga.  der  le  lit. 

Madame  deBethune  les  fouffroir  alîèz 
bonnement  &  fans  fe  plaindre;  de  fa  bel- 
le &  charman:e  fille  ne  s'en  plaignoir  pas 
non  plus  par  difcrerion ,  quoiqu'elle  eut 
un  fujer  parriculier  dcfe  plaindre  du  trop 
long  fejour  d'Arras.  Tou- 
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Toutes  les  filles  de  la  Reine  ne  fai- 
foienc  pas  paroitre  non  plus  leurs  ennuis  ^ 
elles  les  cachoient  fous  les  lys  &  les  rofes 
de  leurs  vilagcs ,  comme  des  lêrpens  fous 
des  fleurs.  A  oiiir  chanter  Meidemoirelles 
d*Arquien  ôc  de  Longueval ,  on  n'auroic 
pas  jugé  qu'elles  avoient  de  l'ennui  ;  & 
trouvant  tant  de  lumière  ôc  de  douceur 
dans  leur  converfationjon  n'auroit  jamais 
pu  s'imaginer  qu'elles  euifent  eu  quelque 
trouble  ou  quelque  amertume  dans  l'ame, 
tant  elles  avoient  d'ad.  elfe  pour  les  cacher. 

Mais  que  fcrt  dans  Tes  maux  de  les  diflîmuîer  > 
D'étouffer  fesToupirs,  &  de  ne  point  parler  ? 
Les  plus  fages  ennuis  pour  n'être  pas  vilîbles  > 
Ne  font  pas  dans  le  cœur  toujours  les  moins 
fenfibles. 

Madame  la  Duchefïè  de  Boiiillon  ^  cet- 
te illuftre  Amazonne^  dont  l'humeur  eft 
toure  guerrière:)  fe  fer  voit  du  fufil  pour 
les  combattre,  (  quoiqu'elle  eût  des  ar- 
mes à  feu  plus  dangereufes)  &  ne  reve- 
noit  point  du  combat  qu'avec  quelque 
contufion.  Elle  faifoit  fouvent  le  cour  de 
la  Pîace  ,  Se  apprenoit  les  Fortifications 
avec  Madame  de  Moncefpan  -,  mais  avec 
tout  cela,  elle  ne  pouvoit  vaincre  certains 
perirs  ennuis  mutins  qui  lui  donnoient 
fouvent  quelqiies  legcies  colères. 

M°^^  deMontefpan  défendoic  fa  beau- 
té 
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té  de  leurs  outrages,  avec  un  merveilleux 
efpric  ;  (S:  comme  eile  ell;  fort  ingenieuie, 
elle  employoit  les  échets  ,  les  Fortifica- 
tions, la  dentelie,&  la  Comédie  Walon- 
ne  pour  divertir  ces  importuns ,  tandis 
qu  elle  s'occupoit  à  de  plus  ag  eables  pen- 
fées  ;  mais  on  ne  içaic  pas  fi  parmi  lor.  en- 
joûment  il  ne  le  mêloit  point  quelques 
ennuis  fecrets ,  qu  il  n'eft  par  permis  de 
pénétrer. 

Toutes  les  autres  Dnmes  du  Palais  & 
de  la  Cour  de  la  Reine,  s'occupoient  à 
écrire  ,  à  filer ,  Ôc  k  fau'e  quelques  œu- 
vres ce  charité ,  ôc  demeuroienu  la  plus 
grande  partie  du  rem.s  chez  el  es  dans  une 
grande  folitude  avec  leurs  ennuis. 

Voilà  ce  que  ce  fécond  ennui  ajouta  de 
plus  particulier.  En  ce  qui  fuit,  il  femble 
quec'eft  moi  qui  parle  j  mais  à  dire  le  vrai, 
fi  c'eft  moi  qui  parle  ,  c'eft  Tennui  qui  me 
fait  parler. 

Vous-  même ,  Monfîeur  l'Abbé ,  qui  fça:- 
vez  divertir  fiagreablement  les  ennuis  des 
autres  avec  renjoûment&  la  douceur  de 
votre  efprit,  ne  lailîîez  pas  de  vous  lailler 
entraîner  par  les  vôtres  dans  vo.re  retrai- 
te ,  ôc  pafîiez  aufli  mal  votre  tems  duranc 
quelques  heures ,  que  les  autres  avec  ces 
mauvais-  hôtes ,  qui  n'avoient  exempté 
perfonne  du  logement.  J'étois,  je  crois  j 
le  feul  qui  ne  les  logeois  point  ;  mais  je  ne 

fçai 
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fçâi  pas  bien  fi  je  ne  les  fourniirois  point; 
car  parmi  eux  (ouvent  celui  qui  ne  les  lo- 
ge pas,  les  fournit.  Je  vous  prie  de  le  fça- 
voir  de  Mefdames  de  Montaufier  dc  de 
Montefpan,  &  fur  tout  de  Mademoifelle 
d' Arquien  ,  que  j'ai  plus  fouvent  entrete- 
nue que  les  autres. 

Quoiqu'il  en  foir ,  il  eft  vrai  que  toute 
la  Cour  de  la  Reine  éroit  dans  une  grande 
confternation  j,  quand  le  Roi  (  après  avoir 
pris  plus  de  Places  dans  une  campagne 
que  nous  n'en  avions  conquis  dans  toutes 
celles  de  la  guerre  paiïée  ,  &  poufifé  les 
ennemis  fi  loin,  qu'on  peut  dire  qu  il  leur 
a  fait  piefque  fait  perdre  terre  )  vint  dif- 
liper  tous  les  ennuis  par  fa  prefence,  com- 
me il  avoit  fait  les  ennemis. 

Mais  y  helas  1  il  ne  fut  pas  plûrôt  parti 
4e  cette  Ville  avec  toute  la  Courj,  que  ces 
JTiallieureux  ennuis  qui  ne  m'avoientpoinc 
encore  approché ,  vinrent  tous  en  foule 
loger  chez  moi  :  fi  bien  que  je  fiiis  en  grand 
péril  d'en  erre  accablé  :>  fi  j^  n'ai  bien-tôc 
le  même  fècours  de  votre  puilTant  libéra- 
teur :  mais  comme  il  eft  occupé  fur  des 
fujets  plusconfiderables ,  qui  l'empêchent 
de  jetter  les  yeux  fur  moi ,  je  cours  grand, 
hazard  de  finir  le  reftede  mes  jours  dans 
ce  trifte  fejour  des  ennuis. 

O  non  vlfio ,  o  mal  noto  y  v  mal  graàito, 

FI.  ELE- 
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F  1ère  &  foibleRaifon.qui  par  de  vains  com- 
bats 
Choque  les  paffions ,  &  ne  les  détruis  pas  ; 
Ne  me  tourmente  plus,  tes  forces  font  bornées. 
Et  l'on  ne  change  point  Tordre  des  deftinées  : 
Elles  font  à  leur  gré  le  tiiTu  de  nos  jours , 
Et  forment  dans  le  Ciel  les  noeuds  de  nos 

amours. 
Tu  fçais  bien  que  mon  cœur  pour  fc  vaincre 

lui-même , 
T'oppofa  mille  fois  au  Dieu  qui  veut  que  j'ai- 
me. 
Mais  quoiqu'on  puifTe  dire  au  mépris  de  Tes 

loix. 
Aimer ,  ou  n'aimer  pas ,  n'eft  pas  de  notre 

choix.  ^ 

A  fon  divin  pouvoir ,  il  faut  enfin  fe  rendre , 
Un  mortel  contre  un  Dieu  pourroit-il  fe  dé- 
fendre ? 
Je  Tavois  combattu  ,  ce  dangereux  pouvoir , 
Par  \qs  plus  grands  efforts  qu'exige  le  devoir  : 
L'efprit  enfin  laffé  d'une  fi  rude  guerre , 
Une  nuit  qui  voyant  les  beautcz  de  la  terre , 
Sembloit  n'avoir  éteint  la  lumière  du  jour 

Que 
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Qiepour  favorifèr  les  de/Teins  de  l'Amour) 
Et  qui  chaflanc  du  cœur  les  importunes  crain- 
tes 
Metcoit  en  liberté  les  foupirs  &  les  plaintes. 
Je  difais  près  des  bords  d'un  bois  délicieux  , 
Qui  m'ôtoit  aux  regards  desaftres  envieux  : 
Qii'un  mal  qu'on  trouve  doux,  met  de  trou- 
bles dans  Tame  î 
Et  que  d'un  feu  qui  plaît ,  aifément  on  s*en- 

fiame  I 
Helas  !  que  dans  l'ardeur  des  plus  preflans  dé- 

firs, 
la  pudeur  à  l'amour  dérobe  de  plaifîrs  i 
Tiriîs  j  &que  fouvent  à  tes  delîrs  rebelle. 
Secrètement  mon  cœur  a  murmuré  contr'elle! 
Que  tes  charmans  appas  ont  fur  moi  de  pou- 
voir î 
Et  que  dans  cet  état  je  craindrois  de  te  voir  ! 
Je  croyois  que  les  vents  emportoient  mes  pa- 
roles, 
Mais ,  las  !  je  me  flatois  d'efperances  frivoles. 
Quelle  fut  ma  furprife  !  Et  que  devins-je,  ô 

Dieux  î 
Lorfque  foudain  Tirfis  vint  s'offrir  à  mes  yeux  : 
Je  le  connus  malgré  les  ombres  infidèles. 
Douces  auparavant ,  en  ce  moment  cruelles, 
A  fa  taille  divine ,  à  cet  air  fier&  doux, 
Qui  furprit  tant  de  cœurs ,  &  fit  tant  de  jaloux, 

A  ce  charme  fecrct  qui  fit  naître  ma  flâme  ; 

Mais 
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Mais  je  le  connus  mieux  au  trouble  de  mon 
ame, 

M,UC.  de  la  Stiz,e, 

NOUVELLES  D^AMOUR. 

VOus  voulez- donc ,  jeune  &  charmante 
Iris, 

Qu'on  vous  écrive  des  nouvelles  : 
Vous  dirai-je  des  bagatelles , 
Ou  des  contes  faits  à  Paris  ? 

Ces  fecrets  importans  que  le  matin  fait  naître 
Dans  la  Grand'  Salle  du  Palais , 

Paffent  fur  le  midi  des  Plaideursaux  Laquais? 
Et  le  foir  les  voit  difparoîcre  , 
Comme  ce  qui  ne  fut  jamais  : 

De  tous  ces  beaux  difcours  que  pourrois  je 

^'  vous  dire  ? 

Si  ce  n*eft  que  c*eft  trop  que  de  les  écouter , 
Qu'on  fait  bien  de  n'en  rien  conter  > 
Et  bien  mieux  de  n'en  rien  écrire. 

N'attendez- pas  auflî  que  je  prenne  à  la  Cour 
Ce  que  je  cherche  pour  vous  plaire  > 
Je  ne  connois  point  cet  aimable  féjour  > 
Sur  ce  qu'on  ne  fçait  point ,  il  eft  bon  de  fe 
î^ire^ 

Ef 
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Et  puis  qui  près  des  Grands  fe  conduit  fage- 
X    ment  j 

Ecoute  tout ,  &  parle  rarement  : 
Mais  pour  dire  en  deux  mots  ce  que  je  penfe 
d'elle  , 

Je  ne  fçai  fi  j*cn  penfe  bien  , 
Cert  une  Maîtrefle  cruelle  ; 
Elle  plaît  comme  vous ,  elle  eft  charmante 
&  belle  , 

On  la  fuie ,  mais  Ton  n'y  fait  rien. 

Voilà  donc  Thiftoire  finie  ', 

Si  mon  amoureufe  manie 

Neprenoit  cette  occalion , 
Pour  vous  dire  en  paiTant  ce  que  je  fens  dans 

Tamc  5 
Car  vous  demandez  peu  que  fait  ma  pafTion , 

Point  de  nouvelles  de  ma  Mme. 

Pour  vous  en  punir  à  mon  tour , 
Puifque  toute  Gazette  a  le  droit  de  vous  plaire, 

Sçavez-vous  bien  que  je  vais  faire 

La  Gazette  de  mon  amour  ? 
Vous  n'y  trouverez  rien  qui  ne  foit  véritable , 
Pour  tout  autre  manquez  de  créance  &:  de  foi; 
Mais  en  ce  que  je  dis ,  je  dois  être  croyable , 

Puifque  tout  fe  pafTe  chez  m,oi. 

Que  s'il  faut  dans  une  Gazette , 
Soit  qu'on  parle  d'un  liège,  ou  de  quelque  dé- 
faite, Mar- 
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Marquer  exa^lement  le  lieu  d'où  l'on  écrit , 
Comme  on  dit  de  Paris ,  de  Londre  &  de 
Bruxelles, 

Je  datterai  dans  mes  nouvelles 
Du  coeur  3  de  l'ame ,  de  l'efprit. 
De  ma  foible  raifon ,  de  ma  trille  mémoire  » 
La  véritable  &  Tamoureufe  hiftoire 
De  vos  rigueurs  &  de  mes  fers  : 
3'ai  crû  qu'en  mon  ardeur  extrême 
Souflfrant  tant  de  maux  differens  > 
Je  pouvois  bien  me  divifer  moi-même 

Pour  vous  conter  tous  mes  tourmens. 
Ou  du  moins  faire  voir  qu'en  mon  cruel  mar- 
tyre, 
L'Amour  ingénieux  par  de  nouveaux  projets* 
A  fçû  vous  faire  un  vafte  empire 
Du  plus  petit  de  vos  Sujets. 

Voici  donc  par  où  je  commence. 
De  mon  cœur  enflâmé  partent  mille  foupirs; 
Et  bien  qu'en  fes  malheurs  il  foit  fans  efpe- 
rance 

De  voir  finir  mes  déplaifirs , 
Ce  cœur  toujours  fournis  à  vos  loix  inhumai- 
nes. 
Aime  mieux  expirer  fous  de  fi  belles  chaînes, 
Que  porter  ailleurs  fes  defirs. 
Que  s'il  murmure  dans  Cqs  peines , 
Il  demande  en  mourant  ^uc  pour  le  foulager , 
Tome  A  C         Amour 
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Amour  qui  l'a  formé  fi  cendre  , 

Fâfle  que  vous  ayez  moins  de  peine  â  vous 
rendre, 

Ou  lui  moins  de  peine  à  changer. 

Souvent  du  vôtre  il  blâme  le  caprice  > 

Qui  fait  un  point  d'honneur  de  faire  une  in- 

juftice  : 

S'il  ne  fert  pour  Tamour ,  dequoi  fert  ce  grand 

coeur  ? 
Quittez,  Iris»  quittez  votre  injulte  rigueur: 
Cette  dure  fierté  n'eft  point  à  votre  ufage , 
Vouloir  vaincre  toujours,  vouloir  tout  enfîâ- 

"mer , 
C'qù.  confondre  le  coeur  avec  le  grand  coura- 
ge > 
i'un  eflr  fait  pour  combattre  ,  &  l'autre  pour 

aimer. 

Quand  même  il  vous  plairoit  vous  piquer  de 

vaillance , 
îlfâudroit  remployer  contre  vos  ennemis. 
Et  laifler  vivre  en  p?itience 
Ceux  que  Tamour  vous  a  foumis. 
Mon  cœur  comme  le  vôtre  eft  exemt  de  baf- 

feflfe; 
Mais  il  ne  peut  penfer  qu'une  extrême  tcndref- 
fe 

Soit  en  lui  digne  de  mépris. 
Un  grand  cœur  pour  aimer  5  n'efl  pas  moins 
intrépides  -Alexan- 
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Alexandre,  auflî  bienqu'Alcide, 
■Ont  langui  près  des  yeux  qui  les  avoient  fur- 
pris  3 
£t  l'amour  qui  dompta  ceMonarque  indomp- 
table 

Sur  le  trône  de  l'Univers  y 
Et  qui  fçût  ranger  dans  Tes  fers 
L*autre  Héros  infatigable , 
Eft  encore  à  nous  faire  voir 
Ou  dans  THiftoire,  ou  dans  la  Fable, 
Aucune  Amazone  intraitable , 
Ou  de  cœur  fur  lequel  il  n'eût  eu  de  pouvoir. 
Vous  feule  avez  bravé  cette  extrême  puilTan- 
ce. 

Et  votre  injufte  refiilance 
A  fait  une  fois  voir  dans  l'Empire  amoureux, 
-Qu'Amour  pouvoir  trouver  un  cœur  toujours 
rebelle. 

Toujours  infenfîble  à  fes  feux  ; 
Qu'il  pou  voit  comme  en  moi  trouver  un  cœur 
fidèle. 
Toujours  conilant,&  toujours  malheureux. 

Si  pour  parler  des  peines  qu'il  endure 
Il  met  le  vôtre  fur  les  rangs , 
Sçachezque  rarement  un  Efclave  murmure 

Sans  mal  parler  de  ks  Tyrans  : 
Vn  cœur  parle  toujours  par  rapport  à  quel- 
qu'autre, 

C  ij  Ced 
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Ceft  là  Ton  plus  cher  entretien  , 
Et  je  dois  bien  blâmer  ce  qui  fe  pafle  au  vô- 

tre, 
P^ur  vous  faire  {Ravoir  ce  qui  fc  pafle  au  mien. 

Mais  c'ell  affez  parler  de  mon  cœur  plein  de 

flâmc; 
Il  eft  tems  de  pafTer  aux  nouvelles  de  Tame  : 

Dans  fon  amoureufe  langueur  > 
Êrâiant  du  même  feu  qui  confume  mon  cœur. 

Elle  prétend ,  cette  immortelle , 

Par  un  deflfein  auffi  tendre  que  beau , 

D€  porter  les  rayons  d'une  flâme  fî  belle 

Dans  la  longue  nuit  du  tombeau , 
itt  de  rendre  immortel  mon  amour  avec  elle. 

De  mon  efprit  j'en  pourrois  dire  au- 
tant 5 
Et  fans  quelques  avis  venus  du  jugement 
Qui  m'exhortent  de  n'en  rien  croire , 
Il  pourroit  prétendre  à  la  gloire 
D'eternifer  ici  vos  appas  &  mes  fers , 

Et  pour  la  douceur  de  mes  Vers 
placer  votre  beau  nom  au  Temple  de  Mémoi- 
re ; 
Mais  votre  gloire.  Iris ,  ne  peut  jamais  finir» 
Et  Tefprit  que  du  Ciel  vous  eûtes  en  partage  j 
Aura  lui  feul  cet  avantage 

Pc  vous  fairç  cpmioître  aux  fiecles  à  venir. 

AinU 
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Ainiî  le  mien  ne  doit  prétendre 
Qu'à  vous  divertir  quelquefois  y 
Je  n'ai  rien  qu'une  foible  voix 
Qu'Anniourne  me  prêta  que  pour  me  faire  en- 
tendre 5 
Sans  lui  j'eufTepenfé  qu'Apollon  &  fes  Soeurs 
N'étoient  que  de  vaines  chimères , 
Et  je  n'implore  leurs  faveurs 
Que  pour  en  obtenir  à  mon  cœur  de  plus  chè- 
res. 
Si  d'un  plus  haut  deffein  mon]  efprit  eût  fait 

choix  5 
Que  j'euflfe  eu  de  la  force  autant  que  de  cou- 
rage. 

Pour  L  OUI  S  le  plus  grand  des  Roisr, 

J'aurois  entrepris  quelque  ouvrage  : 

Mais  qui  peut  dignement  parler  de  fes  exploit^ 

De  Ton  cœur  intrépide  au  milieu  des  alarmes  >• 

Du  monde  entier  qui  cherche  à  vivre  fous  fes 

loix, 
Ou  des  cœurs  enflâmez  qui  lui  rendent  les  at- 

mes  ? 
Je  ne  vais  point  chercher  au  pied  du  double 

Mont  5 
D'un  pas  audacieux  fur  les  bords  d'Hypocréne 
L'inutile  Laurier  qui  couronne  le  front 

Des  Auteurs  à  féconde  veine. 
Ecrivant  fans  orgueil,  aufli-bien  que  fans  pei- 
ne, 

Ciij  J'ai 
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J'ai  toujours  trouvé  plus  charmant 
Xe  plaifîr  de  TAmour  que  celui  de  la  gloire , 
Et  )e  cherche  bien  moins ,  en  contant  mon 

tourment , 
De  me  faire  admirer ,  que  de  me  faire  croire. 

Après  avoir  parlé  de  Tame ,  de  Tefprit, 
Il  faut  de  la  raifon  dire  quelque  nouvelle  5 

Mais  je  n'ai  garde ,  parlantd'ellc , 
De  conter  que  fort  peu  de  tout  ce  qu'elle  dit  : 
la  mienne  qui  prétend  être  foiide  &  grave  > 
Fondant  ma  pafiion  fur  fes  raifonnemens , 
Soutient  qu'en  fouveraine ,  &  non  pas  en  e& 

clave, 
Elle  a  fçû  confentir  â  mes  cruels  tourmens  : 
Bile  fe  fiatte  encor  qu'elle  n'eft  point  vaincue, 
jEt  penfe  que  l'Amour  n'auroit  pu  renflâmes 

S'il  ne  l'eût  plutôt  convaincue 
Qu'Iâs  -étant  aimable ,  il  la  falloit  aimer. 

Mais  que  dirai-je  enfin  de  ma  trifte  mémoire  ? 

Elle  n'a  rien  de  doux  pour  vous  entretenir  : 
Si  j'avois  à  me  fouvenir 
De  quelque  amoureufc  vidloire, 

Ou  que  j'euffe  touché  votre  infenfible  cœur , 

Ce  triite  fouvenir  eût  fait  tout  mon  bonheur. 
Mon  lîlence ,  toute  ma  gloire. 

Cependant  il  eft  tems  de  finir  ce  difcours; 
On  lit  avec  chagrin  une  longue  Gazette , 

Mais 
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Mais  quelle  datte.  Iris  ,  feudra-t'il  que  'ij 
mette , 

Souffrant  &  les  nuits  &  les  jours  > 
Qiiel  tems  puis-je  marquer ,  Ingrate  ? 
On  nefçâuroit  mettre  de  datte 
A  des  maux  que  l'on  fent  toujours. 

Vil.     ELEGIE. 

LE  Printems  rappelloit  les  amoureux  dç- 
fîrs, 
Et  brilloit  dans  Ton  char  pouffé  par  les  Zéphirs, 
Suivi  d'un  doux  concert ,  &  couronné  de  rofe  ? 
Il  exhaloic  dans  l'air  les  parfums  qu'il  corn- 

pofe  : 
Et  toute  la  Nature  en  un  riche  appareil , 
LanguifToit  doucement  dans  les  bras  du  fon^ 

meil, 
Qjand  la  Bergère  Iris  en  rêvant  à  fa  peine". 
D'une  mourante  voix  près  les  bords  de  la  Sei- 
ne , 
Exprima  par  fes  maux  le  feu  qui  Tanimoit , 
Et  qu'elle  fentoitmieux qu'elle  ne  Texprimoit, 
Noires  filles  des  nuits  3  douces  &  chères  om- 
bres , 
Je  cherche  un  fur  azile  en  vos  retraites  fom- 

bres  j 
Couvrez  bien  mon  ennui  de  votre  obfcurité  -» 
Ciiij  La 


^6  Recueii 

La  douleur  que  je  fens  ,  redoute  la  clarté  j 
Et  fi  je  vous  fais  part  de  mes  peines  fecrettes , 
Ceft  parce  qu'on  fçait  bien  que  vous  êtes  dif- 

cretes. 
Ecoutez  donc  mon  mal,  &  plaignez  mon  tour- 
ment. 
Je  le  veux  confulter  avec  vous  feulement. 
Une  douce  furprife  ,  un  defordre  agréable, 
Par  une  émotion  qui  n'eft  point  exprimable  , 
Allume  un  feu  fecret  dans  le  fond  de  mou 

cœur  5 
Qui  le  touche  &  Tagite ,  &  s*en  rend  le  vain- 
queur. 
C'eft  là  que  triomphant  de  mon  ame  aflervie  j 
Il  unit  fa  chaleur  à  celle  de  ma  vie  , 
£t  que  par  un  excès  qui  m'eft  délicieux , 
Il  produit  la  langueur  qui  paroi:  dans  mes 

yeux  ; 
Mais  parmi  ce  torrent  de  tourment  &  de  flam.e, 
Je  ne  fçai  quoi  de  doux  fe  coule  dans  mon 

ame: 
Je  trouve  tant  d'appas  dans  mon  propre  mal- 
heur. 
Que  je  ne  puis  juger  fi  c'eft  joye  ou  douleur  : 
HelâS  1  je  n'en  fçai  rien  ;  toutefois  il  me  fem- 

ble 
Que  ce  pourroit  bien  être  &  l'un  &  l'autre  en- 

(èmblc  : 
Et  tout  ce  que  j'en  fçai,  c'eft  que  j'ai  vûTirfîs  : 

Qu'a- 
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Qu'avant  que  de  le  voir,  javois  moins  de  fou- 
cis  j 

Et  que  depuis  ce  jour  i*ai  toujours  eu  dans  Ta* 
me, 

la  peine ,  la  douleur ,  la  trifteffe  &  la  flâme. 
Rien  ne  me  divertit,  je  ne  dors  point  la  nuit  y 
Jaime  la  folitude,  &  le  monde  me  nuit  ; 
Je  ne  fcaurois  penfer  qu'aux  peines  que  j'ea^ 

dure. 
Je  prens  même  plaifir  d'irriter  mableffures 
J'entretiens  des  penfers  que  je  devrois  bannir  3 
Je  pouffe  des  fanglots  que  je  veux  retenir  v 
Lorfque  Ton  parle  à  moi,  je  ne  fcaurois  rieni 

dire  , 
Je  rêve ,  je  languis ,  je  pleure,  je  fonpire  , 
Aufeul  nom  de  Tirfîs  je  change  de  couleur. 
Quand  il  eft  près  de  moi  j'ai  bien  moins  àe: 

douleur  : 
Si-tôt  qu'il  eft  parti  je  ne  fuis  pFus  la  même  - 
D'où  vient  ce  changement,  n'eil-ce  point  que 

je  l'aime  ? 
Ce  Dieu  que  je  fuyois ,  a^'î^furpris  mes  fens  ?; 
Et  û  ce  n'efl  Amour ,  qu'ert-ce  donc  que  je- 

fens  ? 
Voilà  tous  les  tourmens  qu'on  fouffre  en  fonj 

empire , 
Je  le  connoiiïbis  bien ,  mais  je  n^ofois  îèdires^' 
Et  mon  coeur  qui  fentoit  ce  beau  feu  s'élever  5- 
Vouloit  bien  le  foufïrir  y  &  non  pas  l'avouer  :; 
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X  feîîxnoit d'ignorer  le  mal  qui  le  poïïede , 
De  i^u.  .l'ccre  obligé  d'y  chercher  du  remède: 
Il  faifoic  uii  lecret  du  nom  de  Ton  Vainqueur, 
De  crainte  d'alarmer  la  honte  &  la  pudeur. 
Enfin  ce  malheureux  qui  n'ofoit  pas  fe  rendre , 
S'entendoit  avec  lui  pour  s'y  lâifTerfurprendre: 
Mais  fi  par  un  excès  dont  il  fut  prsvcnu , 
Il  en  eut  de  la  honte  après  l'avoir  connu , 
Aujourd'hui  qu'il  connoittout  ce  qu^il  a  de 

charmes. 
Il  trouve  de  la  gloire  à  lui  rendre  les  armes. 
Sanglots  entrecoupez  ,  foupirs  mourans  Se 

doux. 
Ennuis ,  tranfportSj  langueurs,  je  m'abandon- 
ne à  vous^ 
En  vain  j*ai  combattu  votre  pouvoir  extrême , 
Puifquc  vous  me  forcez  de  confeflfcr  que  j'ai- 
me : 
Oui ,  ma  bouche  après  vous,  va  le  dire  àfon^ 

tour> 
J'aime ,  Sz  ce  que  j.e  fens  ne  peut  être  qu'a- 
mour : 
Ne  vous  étonnez  pas ,  ombres  triftes  Sz  vaines,- 
fi  j'ofe  découvrir  le  fujet  de  mes  peines  : 
Si  vous  voyiez  Tirûs,  fans  doute  il  vous  plai- 

roit. 
Et  malgré  vos  froideurs  il  vous  enflammeroit  ; 
Amour  efl  dans  Tes  yeux ,  il  eft  dans  Ton  hn- 

Il  ai  mej  il  fait  omet ,  fe  peut-il  davantage  ? 
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Il  ne  forma  jamais  que  des  deflcins  heureux , 
Ahîl'on  m'avoit  bien  dit  qu'il  étoit  dangereux. 
X'honneur  de  nos  hameaux ,  la  divine  Climc- 

ne. 
Au  foir  que  nos  troupeaux  paiflbient  parmi  la 

plaine, 
Voyant  qu'il  m'abordoit ,  me  vinc  dire  tous 

bas  : 
Si  vous  craignez  d'aimer  ,  ah  !  ne  Técoutes 

pas  V 
Son  adrefie  en  cet  art  n'eût  jamais  de  pareille , 
Ilfçait  comme  on  attire  un  ame  par  l'oreille  j 
Fuyez ,  fuyez ,  Bergère  ,  un  fî  mortel  hazard  y 
Je  nefçaurois,  lui  dis-je,  il  ell:  un  peu  trop* 

tard. 
Helas  !  il  étoit  vrai ,  mes  forces  me  laiflerent  ^ 
Et  tous  les  traits  d'Amour  enfemble  me  bleP 

fercnt  j 
Un  agréable  trouble,  une  douce  Tangueur^. 
Surprit  en  même-tems  &  mes  fèns  &  mors 

cœur  : 
Au  lieu  de  repouiïer  cette  atteinte  imprévue  ^ 
De  lui-même  il  s'ouvrit  au  poifonqui  le  tuë.. 
Chère  &  parfaite  Amie ,  ah  !  lî  ton  amitié 
En  prévoyant  mes  maux  3  en  eut  quelque  pi- 
tié. 
Tu  devois  me  donner  un  avis  charitable ,. 
Avant  que  j'eufTe  vu  cet  objet  redoutable^ 
O  toi  !  dont  les  Amans^n^eurent  jamais  de  paix;> 

G  vi  Es 
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Et  qui  donnes  fouvent  ce  que  tu  n'eus  jamais  , 
Pour  punir  ta  malice  jOrguëilIeufeCIinnéne, 
Puifles-tu  quelque  jourfentir  la  même  peine. 

M.  U  C.  de  U  Suze, 

RELATION 

D*  U  N  E       REVUE 
DES     TROUPES 

DE  L'AMOUR. 


A 


L'Ami  le  plus  généreux 
Que  le  Ciel  ait  jamais  fçû  faire  ? 
Au  feul  homme  toujours  iîncere, 
ît  toujours  méritant  d'être  à  jamais  heureux  ? 
Au  Sujet  des  Sujets  le  plus  parfait  modèle , 
Dont  l'excès  du  travail  produit  l'excès  duzelcj 
A  ces  titres  fameux ,  nul  n'ignore  fon  nom  : 
Un  homme  pour  fon  Roi  toujours  infatigable, 
JEc  que  feul  on  peut  dire  un  ami  véritable. 
Ne  peut  êtipe  que  vous  j  ô  merveilleux  Picon  ,r 

C'eft  donc  à  vous  que  j'adrefîè  cette 
pecire  relation ,  elle  n'eft  ni  de  quelque 
vidoiie  nouvellement  obtenuCjni  de  quel- 
ques-uns de  ces  incidens  mémorables  j>  qui 

rem- 
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remplilfent  les  Hiftoires.  Si  elle  éroir  de 
cetce  efpece ,  elle auroit  été  fçûë  devons  , 
avant  que  d'êcrefçûcae  moi  j  6c  c'eil  pour 
vous  délafîer  des  grandes  idéss,  plûrôcqus 
pour  vous  y  entretenir,  que  je  mets  ia  maiix 
à  la  plume. 

Il  faut  pour  la  veine  héroïque  , 
Certaine  fureur  poétique , 
Fort  redoutable  pour  mon  coeurr 
J'eus  de  tout  tems  la  Satyre  en  horreur. 
Et  je  ne  me  crois  pas  trop  bonne  politique  ^ 
Enfin  ce  n'efl  pas  de  ce  jour 
Qu'on  fçait  que  ma  >eune  mufèttc 
^  A  Tame  gaknte  &  coquette , 
Et  ne  peut  chante&que  l'Amour. 

Je  vais  donc  vous  faire  une  Relation 
amoureufe.  Vos  arrûs  vous  doivent  une 
priie  de  plaifanteiie  ,  pour  vous  purger 
des  occupations  trop  lerieufes  ^  &  dû/Tai^ 
je  être  criminel  de  leze-Alajefté  envers 
votre  cabinet  j  je  vous  arracherai  le  Re- 
giftre  des  mains  pour  un  moment. 


^ 


RE. 
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KE^UE    DES    COEURS 

qui  font  M  fervice  d'iris, 

S  Ans  doute  que  ce  ticre  vous  paroîc  fur- 
pi  enanc.  Vous  cioyez  peuc-ctre  que 
pour  faire  une  revû'e,  il  faut  être  le  plus 
grand  Roi  du  monde  ,  avoir  les  plus  bel- 
les Troupes  qui  ayenc  jamais  cté  ,  leur 
infpiier  Tart  de  rejouir  la  vue  des  Dames 
dans  une  plaine,  commue  fatisferoit  Tar- 
deur  Mâitiale  d'un  Chef  dans  un  champ 
de  bataille. 

Comme  le  Grand  Louis,  un  bel  œil  efl  ua 

Roi, 
Qiii  range  les  n:ioi'tels  fous  fonobéïflance  : 
Aux  plus  grands  Conquerans  il  peut  donner 

la  loi, 
Et  même  tous  les  Rois  redoutent  fa  puifTance. 

Ne  foyez  donc  pas  fcandalifé  de  ce  que 
la  jeune  Iris  ofe  faire  une  revue aufîi- bien 
que  notre  Monarque. 

Comme  Ovide  le  dit,  tout  Amant  eH  fol- 
dat  j 

£t  fi  cette  maxime  eft  crue , 

La 
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La  belle  Iris  a  pu ,  fans  attentat , 
Faire  paflTeriès  Troupes  en  revûë. 

Il  y  avoit  long-rems  que  cette  annable 
peufonne  croit  accablée  de  la  foule  àt^^ 
cœurs  qui  venoienc  lui  ofFiir  leurs  fervi- 
ces;  elle  en  voyoit  de  tous  (êntimens  & 
de  toute  manière  \  êc  leur  nombre  empê- 
chant qu'elle  pût  les  examiner  avec  exac- 
titude ^  elle  ne  fe  déterminoit  au  choix- 
d'aucun,  &  demeuroit  enveloppée  dans 
un  cahos  de  foupirs  ;,  que  l'Amour  entre- 
prit de  démêler;  car  Tincertitude  de  cette 
Belle  étoir  perilleufe  pour  lui.  Quelque- 
fois l'indifférence  <3^  la  légèreté  fe  glilïënr 
dans  un  cœur  fous  le  mafque  de  l'irtefo- 
lution  ;  &  pour  en  évicei  les  confequences^ 

Dans  une  nuit  calme  &  profonde , 
Car  le  jour  eft  fouvent  ennemi  des  Amans , 
L'Amour  dépêche  en  tous  les  lieux  du  mionde 
Cent  defirs  enflâmez ,  cent  doux  emprefîe- 
mensr 

Com.mandez  par  l'im.patience^ 
Que  tous  d'un  tendre  zélé  épris, 
In  moins  de  rien  mènent  auprès  d'Iris 
Tous  les  cœurs  amoureux  de  (on  obéïi^ 
fance. 

Elle  éroic  alors  dans unegrandeplaine,- 
Qu'on  appelle  la  fWim  des  revues  amou^ 

rcuf&s 
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yeufèSy  autrement  des  longues  rcflfxwns  ^ 
de  comme  je  l'avois  accompagnée  à  cette 
promenade  nocturne  ^  je  fus  un  fidèle  té- 
moin de  tout  ce  qui  s'y  paiîà.  Je  vis  donc 
que  l'Amour  leduifoit  coure  cette  multi- 
tude de  cœursparefcadrons  ôc  par  compa- 
gnies, ôc  les  ayant  mis  dans  un  ordre  ,  que 
lui  feul  pouvoic  leur  donner  à  la  clarté  de 
fon  flambeau,  il  les  fît  palîèr  devant  Iris, 
en  cette  manière. 

Premièrement ,  marcha  d'abord  à  la 
fourdine,  fans  Billets  doux,  ni  fans  Vers 
galans ,  qui  ionc  les  tambours  3c  les  fifres 
de  TAmour ,  ua  Régiment  d'Infanterie 
fort  peu  nombreux;  mais  de  cœurs  de 
bons  iervices,  armez  de  cendrefTe  à  toute 
épreuve.  Oa  l'appelle  j. 

Le  Kerri/nent  de  tonç-ue  Cou- 
noijlance^ 

Iris  ell  fort  jeune  ,  &  fort  belle- 
Le  tems  effraye  Tes  appas  , 
Au  Régiment  la  Dame  fut'cruslle. 
Et  fur  fon  nomne  le  regarda  pas.. 

Enfuite  marchoit  un  autre  Régiment 
d'Infanterie  comme  le  premier  &  armé  de 
grands  &  folides  fervices.  Cescœursfonc 
admirable^;  mais  il  ne  fontpas  recompen-^ 

fez 
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fez  de  leur  mérite.  Les  longs  travaux  qui 
font  fouvent  la  foitune  des  autres  cœurs:, 
caufent  prefque  toujours  la  ruïnc  de  ceux- 
ci  ;  leur  valeur  épou vente  leurs  Chefs , 
ils  craignent  de  leur  devoir  trop,  s'il  faut 
les  recompenfer  fuivant  leurs  avions  ;  ôc 
ceia  fait  qu'on  les  licencie ,  lorfqu'ils  de- 
vroient  être  les  plus  confîderez.  Ceft, 

Le  Kegime?it  de  la  Keconnoif- 
fance. 

Ces  cœurs  feroient  pour  moi  des  coeurs  rem- 
plis d'appas  : 

Mais  (&  le  fexe  le  pardonne) 
Souvent  à  fi  belle  perfonne 
On  voit  des  fentimens  ingrats. 

Aufîi  me  parut-il  que  TAmour  ne  fait 
pas  grand  fond  fur  ce  Régiment;  &  je  lui 
confeille  de  fe  jerrer  dans  le  parti  de  l'eftî- 
me  ,  fi  on  continue  à  lerraiccer  comme 
on  fait  dans  les  troupes  de  l'Amour.  Mais 
à  propos  d'Infanterie^  je  neveux  pas  ou> 
blier  une  compagnie  dont  vous  n'avez  pas 
encore  oui  parler  ;  c'eft  la  compagnie  des 
cœurs  pareiTeux.  Elle  eft  compDfée  dî 
cœurs  reformez  qui  fervent  de  mortes- 
payes  dans  quelques-unes  des  pFaces  de 
l'Amour  ;,  &z  leur  titre  ayant  donné  de 
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la  CLiriofitc  à  la  belle  Iris  j  elle  demanda 
au  Négligent  qui  les  commande  >  ce  que 
TAmour  pouvoic  faire  des  coeurs  de  leur 
elpece. 

Nous  fommes ,  lui  dit  -  il ,  d'un  admirable 

ufage 
Pour  les  tranquilles  coeurs  qui  craignent  le 

fouci , 
La  querelle  eft  pour  nous  un  tourment  effroya- 
ble , 
Et  pour  en  éviter  le  mal  infupportable. 
Tout  ce  qu'on  veut  de  nous  ,  nous  le  voulons 

auflî  : 
La  peine  de  changer  nous  rend  toujours  fidè- 
les. 
Et  nous  craignons  fi  fort  tous  les  jaloux  tra- 
vaux. 
Que  par  une  bonté  commode  à  quelques  Bel- 
les 
Nous  fommes  les  amis  de  nos  propres  Rivaux  : 
Ce  n'eft  pas  rafiner  fur  la  délicatefle  ) 
Mais  nous  fommes  auffi  fînceres  &  difcrets, 
Et  fort  bons  ferviteurs,  à  Temprefiement  près; 
Et  fans  trop  nous  vanter5malgré  notre  parefle, 
Dans  les  coups  de  partie  &  les  vrais  incidens 
Nous  fervons  mieux  l'amour  que  des  gens  plus 
ardens. 


Peac- 
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Pcur-êtLC  êtes- vous  en  peine  de  fçavoir 
comment  des  cœurs  peuvent  parler  lî  in- 
relligib  ement;  mais  vous  ne  fçavez  pas 
que  dans  la  plaine  oùcecue  revue  fe  faifoir, 
il  y  a  des  échos  qui  itndent  en  paroles  tou- 
tes les  penlees  des  cœurs  amoureux.  J'en- 
tendis foi  t  ciftindement  ce  Portrait  ;  & 
quoiqu'il  foit  bizarre ,  je  ne  laiiïbis  pas 
d'y  trouver  quelques  charmes:  mais  pour 
ia  jeune  Iris ,  il  lui  parue  effroyable ,  & 
détournant  Tes  yeux  avec  horreur ,  elle 
les  arracha  fur  un  Régiment  que  la  faveur , 
plûrôrque  le  meiite ,  a  élevé  jufqu'à  la  tê- 
te à^%  troupes  de  Tamour  j.  on  le  nomme 

Le  Régiment  des  Cœurs galans. 

Par  le  mépris  qu*îrîs  avoir  fait  des  lon- 
gues connoiiîànces  vous  jugez  bien  que 
ce  dernier  Régiment  lui  plût  au  dernier 
point.  Er  en  effet  :,c'efl:  le  plus  magnifique 
&le  plus  brillant  des  troupes  deTAmour» 
Il  eft  orgueilleux  de  cent  viCloires  mémo- 
rables, accoutumé  à  prendre  d'alfaut  tour 
ceqa'il  attaque^  mais  fii  jet  à  perdre  bien- 
tôt les  conquêtes:  il  eft  compofe  de  tant 
de  compagnies ,  qu'il  feroit  ditiicile  de  les> 
nommer  rouies: 

Cœurs  coquets ,  cœurs  volages , 
Cœurs  fanfarons ,  cœurs  indifcrets» 

Enfîiï! 
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Enfin  je  n'aarois  jamais  fait ,  C\  je  vôtr- 
lois  vous  en  faire  le  dénombrement  ;  il 
ibffic  de  voiis  dire  que  la  jeune  Iris  en  fut 
éblouie. 

Car  un  Galant  a  des  charmes  piiiflans 

Pour  furprendre  une  jeune  Dame  : 
Il  occupe  d'abord  le  paflage  des  fens. 
Et  ravage  par  là  tous  les  dehors  d'une  ame  ; 
Mais  pour  peu  qu'on  s'oppofc  à  fes  efforts  preir 

fans, 
A  ces  fimples  dehors  on  borne  fa  vidoire  j 
Et  fouvcnt  toute  fon  ardeur 
Ne  lui  produit  que  la  fragile  gloire 
De  brûler  les  Fauxbourgs  d'un  cœur. 

Cefutainffque  la  jeune  Iris  en  fat  trai- 
tée; elle  fut  reduicc  au  péril  de  préférer 
un  cœur  galant  à  tous  les  autres  cœurs  du 
monde.  Un  autre  Régiment  vint  la  cirer 
de  ce  danger;  ce  fut, 

Le  Régiment  d'Amour  parfait. 

Ce  font  àts  cœurs  d^élite  commandez 
par  le  véritable  Amant,  qui  eft  un  vieux 
Capitaine  fort  expérimenté^  &:  infatiga- 
ble dans  les  travaux  des  longues  avantu- 
res.  Ce  Chef  ravit  Iris  par  fa  bon  ne  mine, 
&  lui  addrefîant  la  parole  avec  une  cer- 
taine fierté  que  donne  une  bonne  conl^ 
crence  •>  D^-- 
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Depuis  mes  plus  tendres  années , 
Belle  Iris,  lui  dit  ce  grand  cœur. 
Par  un  arrêt  des  deftin^s 

Je  fuis  par  tout  TAmour  comme  on  fuit  un 
Vainqueur  : 

Je  l'ai  fcrvi  fur  mer ,  je  Tai  fervi  fur  terre  : 

Soit  dans  la  paix ,  foit  dans  la  guerre. 
J'ai  toujours  fbûtenu  fesLoix , 

Et  j'ai  porté  fi  loin  fon  augufle  puiflance , 

Que  vous  ètçs  ,  Iris ,  la  feule  récompenfe 
Dont  il  peut  payer  mes  exploits  ; 

Des  rufes  desGalans  tâchez  de  vous  défendre. 

Par  leurs  charmes  trompeurs  ils  veulent  vous 
furprendre  : 

Mais  l'Amour  vous  dira  qu'un  cceur  de  bonne 
foi, 

Honnête ,  fidèle  Se  tendre  , 
Ne  peut  le  trouver  qu'en  moi. 

L'Amour  confirma  ce  que  le  véritable 
Amant  avoir  avancé ,  Se  acheva  de  déter- 
miner Iiis  de  le  prendre  pour  ion  cœur  de 
feivice. 

C'eft  par  cette  Moralité  que  jeprétens 
vous  rendre  au  ferieux  dont  je  vous  avois 
arraché;  8c  c'eft  pour  obtenir  le  pardon 
de  cette  liberté  ,  que  je  vous  fupplie  de 
vous  fouvenir  que  je  iiiis  plus  que  tout  le 
monde  enfembie , 

MONSIEUR.  r///. 
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Fin.  ELEGIE. 
SUR  UNE  ABSENCE. 

FAut-il  donc  me  réfoudre  à  m'éloigner  des 
lieux. 

Où  je  puis  tous  les  jours  adorer  vos  beaux 
yeux. 

Où  je  les  rends  témoins  de  mon  cruel  martyre. 

Où  des  maux  qu  ils  me  font  devant  eux  je 
foûpire  ? 

Je  fonde  fur  ce  point  mon  cœur  à  tout  mo- 
ment , 

M^is  je  tire  de  lui  des  foûpirs  feulement  ; 

Oeft  tout  ce  que  répont  cet  efclave  fidèle , 

Dont  même  vos  mépris  entretiennent  le  zele. 

Voilà  comme  il  s'explique  &  comme  il  me 
repart , 

Quand  je  le  veux  refoudre  à  ce  trifte  départ. 

Donc  inutilement  le  devoir  m'y  convieî 

Je  ne  fçaurois  quitter  mon  aimable  Silvie. 

Raifon ,  tous  vos  efforts  font  ici  fuperflus , 

¥ous  avei  beau  parler ,  je  ne  vous  entends 
plus  : 

M'avez- vous  dit  qu'elle  eft  fi  parfaite  &  fî  bel- 
le , 

Pour 


DE  PjtECES  Galantes,      ji 
Pour  m'ordonncr  après  que  je  m'éloigne  d'el- 
le ? 
Et  m'avez-vous  appris  qu'il  n'efl:  rien  ici-bas 
Qu'on  doive  comparer  à  Tes  moindres  appasj 
Que  comme  fa  beauté, fa  grâce  eiî  admirable; 
Enfin ,  m'avez- vous  dit  combien  elle  eft  aima- 
ble , 
Pour  n'être  pas  d*accord  qu'on  doit  aflez 

aimer 
Celle  que  vous  difîez  qui  me  devoit  charmer; 
Pour  m'oppofer  les  loix  de  ce  devoir  bizarre. 
Qui  veut  que  je  la  perde,  ou  que  je  m.'en  fé- 

pare. 
Et  qui  pour  m'enlever  hors  d'un  fi  beau  féjour, 
Eft  fans  ceflfe  en  querelle  avecque  mon  a- 

mour  ? 
Mais  hclas  î  le  deftin  eft  de  l'intelligence , 
Il  faudra  bien  fubir  fa  fatale  ordonnance. 
Des  plus  heureux  Amans  il  a  troublé  la  paix , 
Et  fes  ordres  enfin  ne  fe  rompent  jamais. 
Je  vais  donc  vous  quitter,  adorable  Silvie, 
Et  traîner  loin  de  vous  une  mourante  vie  : 
Tous  ces  divins  appas  qu'étale  le  Printems , 
Ne  pourront  adoucir  l'aigreur  de  mes  touf- 

mens; 
Toutes  ces  riches  fleurs  que  la  nouvelle  Flore, 
Et>  ce  tems  amoureux  au  matin  fait  éclorre , 
Dont  je  verrai  briller  les  merveilleux  appas , 
Abfenc  de  vos  beaux  yeux  3  ne  me  toucheront 
pas.  Rien 
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Rien  ne  pourra  flatter  la  rigueur  de  mes  pei- 
nes} 
Oe  me  verra  peniîf  fur  le  bord  des  fontaines 
Accroître  de  mes  pleurs  leurs  humides  tié- 

lors  ; 
On  me  verra  cher  cher  les  folitaires  bords 
Des  ruifTeaux  égarez  dans  les  bois  les  plus 

fbmbres , 
Pour  plaindre  mes  ennuis  deflbus  leurs  triftes 

ombres. 
Mais  n'appréhendez  pas  qu'en  me  plaignant 

ainfi  5 
Aux  Nymphes  de  ces  bois  j'apprenne  mon 

fouci , 
Que  mes  cuifansregrcts,  leurs  découvrant  ma 

flâme, 
Trahiifent  malgré  moi  les  fecrets  de  mon 

ame. 
Jamais  on  ne  fçaura  mon  mal  par  ce  moyen. 

J'en  parlerai  fi  bas ,  qu'Echo  n'en  fçaura  rien: 
Et  ce  n'eft  pas  encore  une  petite  gêne  , 
Que  de  fouffrir  beaucoup  &  de  cacher  fa  pei- 
ne. 
Mais  outre  tous  les  maux  dont  je  fuis  tour- 
menté , 
D'un  autre  plus  cruel  mon  cœur  eft  agité  ; 
Ce  monftre  fans  pitié  qu'on  nomme  Jaloufîe , 
De  funeftes  foupçons  troublant  ma  fantaifie. 
Je  crains  que  mes  Rivâux  n'aillent  adroite- 
ment 

Blâmer 
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Blâmer  auprès  de  vous  ce  prompt  éloigne  - 

ment. 
Oiii  >  je  les  vois  déjà  vous  tenir  ce  langage , 
Que  le  jeune  Tirlîs  eft  un  efprit  volage , 
Qu'il  n'elt  rien  de  fi  fort  qui  puifle  Tarrêter , 
Qu  un  autre  feroit  mort  avant  que  vous  quit- 
ter j 
Que  les  loix  du  devoir  n'ont  que  de  foibics  ai'- 

mes 
Quand  on  eft  retenu  par  de  fî  puiflans  clwr- 

mes  5 
Que  r  Amour ,  quoiqu'enfant  eft  afTez  refolu , 
Et  qu'il  règne  toujours  d'un  pouvoir  abfolu  j 
Que  Ton  empire  va  jufqu'à  la  tyrannie , 
Qiie  chez  lui  la  raifon  doit  paiïcr  pour  ma* 

nie  , 
Et  qu'il  fe  rend  enfin  plus  difficilement 
Aux  règles  du  devoir  quand  il  fait  fon  tour- 
ment. 
Vousfçavezà  quel  point  la  haine  peut  attein- 
dre, 
Et  par  làj  vous  voyez  û  Y  aï  beaucoup  à  crain- 
dre : 
Si  de  tant  d'ennemis  on  me  voit  combattu. 
Un  abfent  eft  bien  foible,  &  bien-tôt  abbattu. 
Mais  ceiTez,  mes  frayeurs^  vous  ofifenfez  Sil  vie. 
Elle  n^e'coute  pas  les  difcours  de  l'envie , 
Elle  ne  reçoit  point  de  faufTe  imprcffion. 
Et  ne  peut  ignorer  quelle  ell  ma  pafîlon. 
Tome  L  D  Ge^ 
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Genereufe  vertu  dont  moname  eft  charmée. 
Aimable  vérité  que  j*ai  toujours  aimée, 
prenez  bien  mon  parti  contre  mes  envieux  ; 
X-orfqu'ilsm'accuferont,  défendez-moi  con- 

tr'eux , 
Confondez  de  leur  voix  l'infolence  importu- 
ne, 
Je  vous  laifTe  le  foin  de  ma  bonne  fortune  5 
Aiîûreztous  les  jours  ce  miracle  des  Cieux, 
Qu'amour  efl  dans  mon  ame  ainfi  que  dans 

Tes  yeux , 
Et  qu'autant  qu'elle  paffe  en  attraits  les  plus 

belles, 
Je  lui'pafTe  en  amour  les  cœurs  les  plus  fidèles. 
Ne  voulez- vous  pas  bien,  objet  rare&  char- 
mant , 
Que  je  laiflfe  en  fes  mains  le  foin  de  votre 

Am.ant  ? 
Cet  appui  près  de  vous  relevé  mon  courage  : 
Mais  qui  pourra  me  fuivre  en  ce  trifte  voyage? 
Qui  me  confolera  de  ne  vous  plus  revoir  ? 
Helasi  s'il  vous  plaifoit  d'ordonner  à  refpoirs 
Qu'en  cet  éloignement  fa  vertu  me  çonfole , 
Il  ne  vous  coûteroit  qu'une  feule  parole , 
Ou  pour  vous  l'épargner,  un  regard  gracieux^ 
Il  entend  aflez  bien  le  langage  des  yeux. 
De  grâce  expliquez-vous,  il  eft  tems  de  me 

dire 
gi  vous  avez  deflcin  qu  il  vive  ou  qu'il  expire  ■> 

Car 
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Car  fî  vous  ordonnez  qa  il  ne  me  fuivje  p^s  , 
Il  faut  en  méme-tems  me.refoudre  au  trépas  : 
Vous  aurez  même  foin ,  il  vous  voulez  qu  il 

meure  j 
Je  n'ai  pas  le  pouvoir  de  le  fuivivre  une  heu- 
re, 

MAXIMES  D'AMOUR. 

POUR    LES    FEMMES. 

Aimez,  mais d^un amour  couverr, 
Qlù  ne  foit  jamais  fans  myftere. 
Ce  n'en  pas  Tamour  qui  vous  perd , 
C  ell  la  manière  de  le  faire. 

POUR   LES    HOMMES. 

SI  vous  voukz  rendre  fenfible 
L'objet  dont  vous  êtes  charmé. 
Pourvu  que  dans  le  coeur  il  n'ait  rien  d'impri- 
mé, 

La  recepte  en eft  infaillibles 
Aimez ,  &  vous  ferez  aimé. 

Silvandre  dans  Tincertitude 
-Quelle  il  aimeroit  miçwj^;  U  coquette  eu  îa 
prude; 

P  ij  Er 
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Et  ne  pouvant  enfin  fe  refoudre  à  choifîr. 
Me  demanda  quelle  vi<5i:oire 
Seroît  plus  félon  mon  defîr  î 
Voulez-vous,  lui  dis-je,  me  croire, 
La  prude  donne  plus  de  gloire , 
la  coquette  plus  de  plaifir. 

L'hyperbole  plaît  aux  Amans  , 
Tout  ell  (iecle  pour  eux  ,  ou  bien  tout  ell  mo- 
ment, 
Eî  jamais  au  milieu  leur  calcul  ne  demeure } 

Ils  vont  tous  dans  Textrémité, 
Ils  difent  que  leut  bien  ne  dure  qu'un  quart 
d'heure. 

Et  leur  mal  une  éternité. 

Quand  vous  aimez  pafiablcment. 
On  vous  accufe  de  folie , 
Quand  vous  aîmez  infiniment , 
Iris ,  on  en  parle  autrem.ent  » 
Le  fçul  excès-vous  jullifie. 

Pour  être  une  MaitrefTe  aimable , 
il  faut  quç  votre  flâme  augmente  nuit  & 
jouri 

EtTexcès  ailleurs  condamnable, 
Eli  la  mefure  raifonnable , 
Que  l'on  doit  donner  à  Tamoun 

Vous  me  dites  que  votre  feu. 

Eft 
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Eft  afifez  grand  ,  belle  Climcne  , 
Vous  ignorez  donc  ,  inhumaine  , 
Qu'en  Amour  affez  eft  trop  peu  > 
Cependant  la  chofe  eft  certaine. 
Et  fi  fur  ce  chapitre  on  croit  les  mieux  fenféz 
Quand  on  n' aime,  pas  trop ,  on  naime  pas 
affez.  '^T^crCn^ 

Une  Maîtreffe  à  fon  Amant , 
Encor  que  quelques  •  uns  en  parlent  autre- 
ment, 
Doit  de  tous  Tes  fecrets  un  entier  facriiîcc , 
Et  lorfqu'un  de  Tes  amis  fçait 
Qu'elle  a  découvert  fon  fecret» 
Il  faut  qu  il  fe  faflfe  juftice , 
Q-iand  on  fe  donne  ,  il  doit  juger 
Qu'on  n'a  plus  rien  à  ménager. 

•  •  ■ 

Amant  qui  prenez  mes  leçons, 

Ne  vous  donnez  jamais  ni  crainte  ni  foup- 

çons, 
On  n'aime  pas  long-tcms  alors  qu'on  fe  défie; 
Mais  fî  l'un  de  vous  deux  vous  fembloit  moins 

aimer , 
Quittez-le  plutôt  là,  que  par  fa  jaloufle 
Vouloir  le  renflammer. 

S'il  arrive  dans  vos  abfences 
Des  fujets  d'éclairciflemenc. 
Amans  faites  vos  diligences 

D  iij  A 
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A  vous  éclaircir  promptement  : 
Mais  fi  vous  n'ofez  pas  librement  vous  écrire  , 
Jufqu'à  votre  retour, il  faut  là  tout  laifler  > 
Plutôt  que  de  ne  pas  tout  dire  3 
Et  par  là  vous  enfibarralTer, 

Alors  qu'un  commerce  amoureux 
Finit  enfin  avec  rudeflc. 
Si  TAmant  du  tems  de  Tes  feux, 
A  fait  des  dons  à  fa  MaîtreiTc  > 
Il  ne  doit  rien  redemander , 
Ni  la  Maîtreffe  rien  garder. 

L'Amant  qui  quitte  fans  raifon  ^ 
Doit  le  fecret  à  fa  MaîtrefTe  , 
Elle  auffi  lui  doit  du  poifon  : 
Mais  ii  c'eft  elle  qui  le  lailfe , 
Il  peut  tout  dire  &  tout  montrer^ 
En  un  mot  la  deshonorer. 

€d\  vouloir  3  pour  parler  en  langue  un  peu 
commune  , 

Prendre  la  Lune  avec  les  dents , 
Quede  vouloir  en  même-tems 
Faire  l'amour  &  fa  fortune.  '•;'"> 

C'eft  tout  ce  que  l'amour  peut  faire , 
De  durer  pour  Iris  quand  il  cft  bien  conduit  3 
Mais  bien  que  quelques-uns  nous  difent  le 

contraire,         ■ 

Qui 
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Qui  le  partage  ,  la.détruit* 

L'incertitude  eft  le  plus  grand  des  maux  : 
Quand  vous  aurez  fur  votre  affaire 
Un  éclairciflement  à  faire, 

Jufqu'à  ce  qu'il  foit  fait  3  n'ayez  point  de  r^* 
pos. 

Encor  qu'il  loit  prefque  impofïible 
D'être  d'un  même  objet  toujours  fort  amou- 
reux. 

Il  faut  pourtant  pour  être  heureux  » 
Alors  que  l'on  devient  fenfible  ; 
Il  faut  5  &  c'efl  un  grand  fecours  9 
Croire  qu'on  aimera  toujours. 

Quand  un  Rival  vous  prelTe  3 
Ecvous  fait  trop  de  mal , 
C'ert  contre  une  Maîtrefle 
Qu'il  faut  être  brutal , 
Et  non  contre  un  Rival. 

Pour  moi  je  veux  en  ma  MaîtrelTe 

La  dernière  délicateïïe , 
Je  fuis  fur  ce  fujet  de  l'avis  de  Cefar  j 
Et  ce  n'efl:  pas  aiTez ,  Tirlis ,  à  mon  égard , 

Qu'elle  foi:  bien  moriginée  , 
Je  ne  veux  pas  encor  qu'elle  foit  foupçonnée. 

.  Il  faut  qu'une  MaîtrefTe  homiêtc 

D  iiij  Aie 
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Ait  pour  être  félon  mon  cœirr  , 
De  l'emportement  tête  à  tête. 
Partout  ailleurs  de  la  pudeur: 
Que  les  apparences  foicnt  belles  > 
Car  on  ne  juge  que  par  elles. 

Qui  me  vendra  la  dernière  faveurs 
N'aura  jamais  mon  cœur  : 

Mais  après  avoir  eu  des  faveurs  de  Carite  , 
Par  la  force  de  mon  mérite  , 
Si  cette  Belle  avoit  befoin 
Ou  de  mon  bien ,  ou  de  ma  vie  , 
Je  n'aurois  pas  de  plus  grand  foin 
Que  de  contenter  fon  envie  : 

les  Amans  fur  le  bien  font  comme  les  Char» 
treux, 

Tout  doit  être  commun  cntr'eux. 

Quand  de  m'écrire  je  vous  preffe , 
Qu'Amour  en  ma  faveur  vous  retient  fous  Ces 
Loix , 

Vous  me  dites  avec  rudcffe 
Que  vous  m'avez  dit  mille  fois. 
Tout  ce  que  dit  une  Maîtreffe 
Que  l'Amour  a  mife  aux  abois  : 
Mais  ne  fçavez-vous  pas  >  Comteflê, 
Que  dans  les  billets  doux  on  trouve  une  tei> 
drelTe 

Qu'on  ne  trouve  point  dans  la  voix. 

Vou5 
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Vous  devez  à  votre  conduite 
Des  foins  qui  me  font  fuperflus» 
Quand  on  dit  que  j'aime  Carite , 

Je  vous  guéris  refprit  en  ne  la  voyant  plus  ; 

Mais  quand  le  monde  dit  que  vous  aimez  Ti- 
mante. 

Vous  me  montrez  en  vâin  que  vous  ête  inno- 
cente , 

Si  le  monde  n*en  voit  autant , 
Je  ne  puis  pas  être  content. 

Tant  que  fans  être  aimez  nous  ne  fbmmes 

qu'Amans, 
Cefi  à  nous  à  fouâfrir  mille  &  mille  tour- 
mens, 

Mais  après  que  notre  Maîtrefle 
A  pris  pour  nous  de  k  tendreife , 
Tous  les  foins  doivent  être  égaux  : 
De  même  que  les  biens  on  partage  ks  maux^ 

Je  fuis  furpris ,  je  le  eonfeflfe  > 
Alors  que  je  vois  un  Amant 
S'appliquer  auffi  fortement 
A  ks  cheveux  qu  à  fa  Maîtreffe  , 
Et  les  aimer  également  r 
On  eft  bien  ridicule  alors  qu'on  fe  propofe 
D'avoir  le  jeu,  Tamoui'  &  la  guerre  eni'ei^ 

prit, 
Je  içai  bien  qu'en  aimant  il  faut  faire  aitre 
chofe^ 

D  V  î/ials 
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Mais  tout  (  horfmis  l'Amour  )  par  mâniers" 
d'acquit. 

A  Ton  Amant  accorder  la  requête  , 
Eli  une  ehofe  fort  honnête  , 
Mais  pour  augmenter  fon  plaifîr  5 
Il  faut  fouvent  le  prévenir  : 

Car  je  foûtiens  devant  toute  la  terre , 
Que  Ton  ne  fe  fait  point  valoir 
En  amour  non  plus  qu  à  la  guerre , 
Quand  oiine  fait  que  fon  devoir- 

Alors  que  vous  vous  parlerez, 
Dans  tout  ce  que  vous  vous  direz  > 
Amans ,  pas  un  mot  de  rudefle  , 
Ki  dans  votre  ton  ,  point  d'aigreur  : 
L'Amour  fubfifte  partendreile, 
L'Amour  s'entretient  par  douceur. 

Si  vous  voulez ,  Iris ,  que  votre  affaire  dure  y 

Ne  vous  relâchez  point  dans  la  profpcrité. 
Et  pour  amufer  la  Nature 
Qui  fe  plaît  à  la  nouveauté , 

Kecommencez  vos  foins  jufqucs  aux  bagatei- 
ks  : 

En  Amour  (c'eft  la  verîtc  J) 

les  recommencemens  valent  chofts  nouvel- 

L'Amour  ne  perd  rien  de  fes  droitsy 

On 
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On  lui  doic  aux  adieux  des  foûpirs  de  des  lar- 
mes : 

Et  quand  deux  Amans  quelquefois 
Se  font  5  en  fe  quittant,  dcguifé  leurs  alarmes  , 
Ils  tirent  ,    redoublant    leurs    mortels  dé- 

plaifîrs , 
Un  tribut  plus  amer  de  pleurs  &  de  fotipïrs. 

Je  ne  dis  pas ,  Iris ,  qu'un  Amant  délicat 

Rompe  avec  ùt  MaîtrefTe ,   &  même  avec 
éclat  5 

Lorfque  pour  Ton  Rival  l'infîdéîe  foûpire  ; 
Cela  s'en  va  fans  dire  : 

Mais  fi  fans  fondement  tout  le  monde  en  mé- 
dit, 

Encor  que  Ton  Amant  connoifle 
Llnîuftice  de  ce  faux  bruit , 
Il  fent  que  fa  déiicatefle 
Le  force  à  quitter  fa  MairrefTcr 

Je  ne  veux  pas ,  Amans ,  que  fans  celle  oit 

foâpire , 
Mais  lorfqu'un  grand  Amour  a  bien  fùrpris  nr? 

cœur  , 
L'air  brufque  lui  déplaît ,  &  les  éclats  de  me. 
Et  fon  véritable  air  eft  celui  de  langueur. 

Tous  les  temperamens  font  propres  à  Tamour, 
Mais  à  la  vérité  les  uns  plus  que  hs  autres , 
Amans  pleins  de  langueurs ,  ne  changez  pa.^- 
les  vôtres  3 
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Avec  les  gens  de  feu,  vous  perdrez  au  retour: 
De  ceux-ci  la  chaleur  a  plus  de  violence  , 
Mais  d'ordinaire  ils  ont  moins  de  perfeveran* 

ce: 
Et  quand  ils aimeroient  auffi  fidèlement. 
Toujours  font- ils  l'Amour  moins  agréable- 
ment : 
Si-bien  qu  ils  tâcheront  de  changer  leur  natu- 
re, 
Et  prendre  afin  de  plaire  en  de  certains  mo^ 

mens. 
De  la  langueur  au  moins  le  ton  &  la  figure , 
Alors  que  tête  à  tête  ils  feront  hs  Amans. 

Une  honnête  Maître(re,&  qui  tâche  de  plaire» 
Eft  fur  toute  chofe  fincere  , 
Elle  craint  plus  lorfqu'elle  ment 
D'être  foi-même  fa  partie , 
Que  de  déplaire  àfon  Amant  , 
S'il  la  prenoiten  menterie. 

Qai  ment  à  ce  qu'il  aime ,  eft  fort  mal  â  foa 

aife. 
S'il  n  a  point  à  l'honneur  encor  tourné  le  dos: 
Les  vrais  Amans  qui  font  chofe  mal  -  à-pro^ 
pos. 

Sont  fort  Cujtts  à  la  findrefe  , 
AuiC- bien  que  les  vrais  devotSv 

VïïQ 
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Une  honnête  Maitrefle  aime  la  vérité  > 
Et  prend  toujours  plaifîr  â  la  lîncerité  3 
Mais  fî  pour  s'excufer  auprès  de  ce  qa'elle 

aime. 
Elle  parle  une  fois  moins  véritablement  > 
Elle  craint  plus  en  ce  moment 
Ce  qu'elle  fe  dit  à  foi-même , 
Que  ce  que  lui  dit  Ton  Amant» 

Je  fuis  contre  ce  lentiment , 
Qu'on  ne  voit  point  de  fage  Amant  ; 
On  peut  fort  bien  alors  qa'on  aime. 
Avoir  encor  de  la  raifon  ; 
Mais  alors  qu'en  tous  lieux  &  qu'en  toute 
faifon 

La  prudence  ef}  extrême  , 
L'Amour  n'eft  pas  de  même, 

La  longue  abfence  en  Amour  ne  vaut  rien. 
Mais  fi  ta  veux  que  ton  feu  s'éternife  ? 
î\  faut  fe  voir ,  &  quitter  par  reprife , 

Un  peu  d'abfence  fait  grand  bien. 

L'Amour  égale  fous  fa  loi 
La  Bergère  avecque  le  Roi  5- 
Si-tôt  qu'il  en  fait  fa  MaîtrefTe-, 
Si-tQt  qu'il  fe  peut  engager  > 
La  Bergère  devient  Princeffc  , 
Ott  k  Prince  devient  Berg.er. 

n 
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Il  faut  voir  fouvent  fa  Maître fle 
Loin  des  témoins ,  hors  de  la  prefc 
Mais  en  public  fort  rarement. 
Et  voici  mon  raifonnement  : 
Si  fa  flâme  a  trop  de  lumière  , 
Le  mari  la  voit ,  ou  la  merc , 
Et  ce  malheur  peut  être  grand  ; 
Si  fon  air  eft  indifferend  , 
On  croit  toujours  qu'en  cette  Belle 
L'indifférence  eft  naturelle. 

Je  confentirois  qu*une  Dame  , 
Dont  le  cœur  feroit  plein  d'amour? 
Fift  des  avances  de  fa  flâme  , 
Pourvu  qu'elle  eût  jufqu'à  ce  joue 
Eté  fiere  à  toute  la  Cour  ; 
Mais  je  la  tiendrois  pour  infâme, 
SI  d'autres  gens  avoient  déjà  touché  fon  ame. 

Alors  que  ta  viens  voir  Califte, 
Tu  lui  parois  toujours  content  : 
Cependant  il  eft  toutconftant , 
Qiie  qui  dit  amoureux ,  dit  trifte. 
Prens  donc  un  air  plus  ferieux , 

Fais  voir  ton  amour  dans  tes  yeux. 
Car  tant  qu^  l'on  te  verra  rire  : 
Qn  ne  croira  jamais  que  tu  defîre. 

Vous  voulez  qu'on  vous  trouve  bclle^ 
Cependant  vous  êtes  cruelle  ^ 
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On  ne  fçauroit  vous  enflâmer, 
Je  ne  vous  crois  pas  trop  fincere  ; 
Car  enfin  lorfqu'on  veut  plaire  , 
Q'd\  fîgne  que  l'on  veut  aimer. 

Si  vous  voulez  rompre  vos  chaînes^j 
D'abord  avecque  votre  Amant , 
Vous  le  pouvez  fort  aifément , 
Sans  fouffrir ,  ni  donner  de  peines  ° 
Mais  fi  vous  feule  avez  defiein  3 
Par  dépit  5  ou  par  lafiitude , 
De  vous  tirer  l'amour  du  fein  , 
Iris,  il  vous  faut  de  l'étude  5 
Faites  naître  quelque  embarras  , 
Changez- vous ,  de  peur  d'un  fracas. 
En  difeufe  de  patenôtres  : 
Mais  fur  tout  qu'il  ne  penfe  pas 
Que  vous  ^abandonniez  pour  d'autres. 

Iris  5  les  honnêtes  Maîtreifes 
Traittent  d'un  plus  grand  ferieux 
Ceux  qui  leur  ont  offert  des  vœux^ 

Que  ceux  qui  n*ont  point  eu  pour  elles  de 
tendre fle s  :. 

Car  des  civilltez  pour  îes  indifferens  3 

Sont  des  faveurs  pour  les  Amans, 

Alors  qu'un  Amant  vous  écrit  5 
Dont  vous  méprifez  la  conquête  3 

Vous  croyez  être  fort  honnête . 

De 
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De  lui  mander  que  ce  qu'il  dit , 
Ne  fait  que  vous  rompre  la  tête  : 
Apprenez  que  c'eft  une  erreur  ,- 
Et  qu'en  de  telles  conjon(îiures , 
Iris,  c'eft  faire  une  faveur 
Que  de  répondre  des  injures. 

Je  craindrois  fort  une  Maîtreffe, 
Dont  la  faufife  délicatefle , 
Et  le  cœur  trop  rempli  d'amour  3 
Metourmenteroient  nuit  &  jour  ; 
C'eft  un  grand  bourreau  de  la  vie 
Que  l'excès  de  la  jaloufie  : 
Mais  je  tiens  qu'on  feroic  encor  plus  tour- 
mente 

De  l'extrême  tranquil-ité» 

Chacun  aime  à  fa  guifè, 

Adorable  Belife. 
L'un  veut  aimer ,  mais  chaftement  > 
L''autre  fans  s'attacher  veut  de  l'emporte- 
ment ; 
Tous  ces  gens- là  prennent  l'amour  à  gauche  > 

Et  lui  donnent  un  méchant  tour  5 
Il  ne  faut  pas  aimer  pour  la  feule  débauche  ^ 
Belifc  a  il  faut  mêler  la  débauche  à  l'amour. 

Si  vous  voulez  nos  coeurs  jufqu'à  l'éternité  > 
Et  ne  trouver  jamais  la  fin  de  nos  tendrelTes, 
Faites- vous  bien  valoir  par  la  diffîculé  3 

Car 
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Car  ce  qui  feic  durer  nos  feux  pour  nos  Maîtref- 

C'eft  la  peine  &  le  tems  qu'elles  nous  ont 
coûté. 

Amans  qui  n'avez  pas  de  charmes , 
Alors  qu'il  vous  faut  exprimer , 
Si  vous  voulez  vous  faire  aimer , 
Apprenez  à  verfer  des  larmes  : 
Qui  pleure  quand  il  faut  des  pleurs  ^ 
En  amour  eft  maître  des  coeurs, 

Lorfque  deux  vrais  Amans  fe  font  trouver 

aimables , 
Rien  de  leurpaffion  ne  les  peut  affranchir. 
Devenir  laids ,  Iris ,  devenir  miferables> 
Tout  cela  ne  fait  que  blanchir. 

Soit  en  amour,  ou  bien  en  mariage. 
Alors  que  Ton  s'ell  raproché  , 
Après  quelque  petit  voyage  j 
Le  cœur  n'en  eft  pas  plus  couché  , 
Mais  ks  fens  le  font  davantage. 

Lorfqu'un  Amant  au  bout  de  quelques  tems 
Revoit  l'objet  qui  rendfes  vœux  contens. 
Je  vous  apprens ,  Iris ,  mais  qu'il  ne  vous  dé- 

plaife , 
Qu'il  n'a  pas  dans  le  cœur  de  plus  fortes 

amours , . 

Maïs 
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Mais  qu'il  eft  mille  fois  plus  aife  5 
Que  s'il  le  voyoit  tous  les  jours. 

JALOUSIE. 

LA  nuit  pâle  &  mourante ,  en  les  efpaces 
fombres , 
Alloit  s'évanoiir  avec  toutes  Tes  ombres , 
L'Aurore  dans  Ton  char ,  d'un  teint  jeune  & 

vermeil , 
Preparoit  4'un  beau  jour  le  pompeux  appa- 
reil. 
Et  la  riche  Nature  en  merveilles  féconde  , 
Etalait  fes  trefors  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de. 
Quand  Tirfis enflâmé  de  colère  &  d'amour. 
Ne  pouvant  plus  foufïrir  la  lumière  du  jour. 
Ni  l'indigne  mépris  de  l'ingrate  qu'il  aime , 
Ses  yeux  pleins  de  dépit ,  Se  le  vifage  blême  , 
Du  funefte  récit  de  fes  ennuis  fecrets , 
Fait  plaindre  nos  vallonSj&  gémir  nos  forêts. 
O  Dieux /s'écria-t'il,  quoi  /  le  Ciel&  laTerre 
Viennent- ils  de  concert  me  déclarer  la  guer- 
re ? 
Ce  bel  Aftredu  jour ,  d'un  vifage  riant, 
Peint  de  nouveaux  rayons  les  rives  d'Orient  5 
Déjà  l'or  &  rafur  du  haut  de  ces  montagnes , 

Email- 
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Emaillent  à  longs  traits  ces  fertiles  campa- 
gnes, 
là  ces  chantres  des  airs,  à  Tombre  des  or- 
meaux 
Accordent  leurs  accens  au  murmure  des  eauxs 
Là  ces  troupeaux  enans  bondiflent  dans  ces 

plaines, 
Le  Zephir  amoureux  nage  fur  ces  fontaines , 
Les  rofes ,  les  jalmins  naiiTent  en  mille  lieuXa 
Et  l'Univers  enfin  brille  ae  tous  fes  yeux  : 
Et  moi  feul  cependant ,  infenfible  à  ces  char- 
mes , 
Je  ne  voi  que  Thorreur  de  mes  triftes  alar* 

mes  : 
Ces  plaines ,  ces  troupeaux ,  ces  Zephirs  & 

ces  fleurs, 
Réveillent  mon  dépit  8c  mes  vives  douleurs  ; 
Je  fonge  qu'au  milieu  de  toutes  ces  délices ,  . 
Au  mépris  de  mes  feux  &  de  tous  mes  fervi- 

ces, 
Mon  indigne  Rival  peut-être  en  ce  moment , 
Etale  aux  yeux  d'Iris  fa  joye  ôc  mon  tour- 
menta 
Je  fonge  que  peut-être  au  fond  de  ma  tri  fie- 

fe. 
Il  triomphe  en  fecret  de  toute  ma  tendrefle  t 
Qu'entre  les  bras  d'Iris  ^  en  ce  funelle  jour  > 
Il  fatisfait  fa  gloire  &  non  pas  fon  amour. 

Non^ 
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Non ,  Ton  cœur  n  etit  jamais  que  de  fauffes 

atteintes , 
Ses  larmes  ,  fes  foûpirs  ne  furent  que  des  fein- 
tes ; 
L'ingrate  cependant  facile  à  fes  defîrs , 
Confond  fes  feints  regrets ,  &  mes  juftes  foi> 

pirs  , 
Et  d'un  perfide  Amant  me  faifant  ia  vidimc, 
Mcprife  ma  conllance ,  &  refpedte  fon  crime: 
En  vain  fur  fon  orgueil  j'ai  ralTuré  ma  foi  , 
Ah .'  je  n'ai  que  trop  vu  qu'il  n'étoit  que  pour 

moi: 
Oui ,  j'ai  connu  qu  un  cœur  à  Tamour  infen- 

fible , 
Au  faux  éclat  du  bien  n'étoit  pas  invincible  , 
Et  qu'un  Hymen  orné  d'un   charme  lî  puif- 

fant> 
Rend  la  vertu  coupable ,  &  le  crime  inno- 
cent. 
Ceft  peut- être  aujourd'hui  la  fatale  journée , 
Que  fe  doit  accomplir  cet   iqjulle  hyme» 

née  : 
Ace  trifte  penfer  je  fens  mon  cœur  gémir. 
Mon  efprit  fe  confondre  ,  &  tout  mon  corps 

frémir  : 
Je  ne  fçai  plus  que  dire  ,  &  ne  fçai  plus  que 

faire  , 
Ma  raifon  interdite  à  foi-même  contraire  ^ 


Se 
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Se  trouvant  fur  me$  fens  fans  force  &  fans 

pouvoir  , 
Me  laiiTe  à  la  merci  de  tout  mon  defefpoir, 
Julks  Dieux  3  qui  voyez  les  peines  que  j'en- 
dure 5 
Vous  pouvez  voir  qu'Iris  recompenfe  un  par- 
jure. 
Helas  /  fî  c*eft  ma  mort  que  demandent  les 

deux, 
Je  ne  demande  plus  que  mourir  à  fes  yeux  ; 
C'elt  là  le  trilk  honneur  où  mon  amour  afpi- 

re. 
Et  mourir  eft  enfin  tout  ce  que  Je  defirc. 
Grands  Dieux,  fî  pour  moi  feul  vous  êtes  fans 

bonté  5 
Sauvez-moi  pour  le  moins  par  une  cruauté , 
Et  puifque  rien  n'a  pu  fléchir  cette  inhumaine, 
Faites  que  dans  mon  fang  elle  foule  fa  haine. 
Peut-être  ,ah/  quel  peut-être  !  en  puis-je  en- 
cor  douter  ? 
De  quel  «fpoir  trompeur  veux- je  encorme 

flater  ? 
AfTez  &  trop  long-tems  une  fauife  efperance , 
A  trahi  mon  amour,  &  trompe  ma  conftance^ 
Allez  &  trop  long-tems  fes  injuftes  rigueurs 
Ont  payé  de  mépris  mes  trop  juftes  lan- 
gueurs : 
Ah .'  je  ne  fcai  que  trop  que  cette  ame  cruel- 
le. 

Jouira 
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Toiiira  fans  pitié  de  ma  douleur  mortelle  , 
Et  me  verra  pour  elU  expirer  conftamment , 
Sans  daigner  mlionorer  d'un  foûpir  feule- 
ment. 
En  vain  le  matelot  mille  deffeins  concerte. 
Quand  les  flots  mutinez  ont  refolu  fa  perte. 
En  vain  un  pauvre  Amant  penfe  arriver  au 

port 
.Qiiand  fa  belle  inhumaine  a  refolu  fa  mort. 
Trop  perfides  penfers  qui  déchirez  mon  ame. 
Vous  qui  d'un  lent  poifon  venez  nourrir  ma 

flâme, 
Pouvez -vous  bien  encor  me  flatter  de  gué- 
rir ? 
Traîtres  j  retirez- vous ,  &  laifTez-moi  mou- 
rir : 
Impitoyable  mort  5  dont  les  traits  fçcoura- 

bles 
FinifTent  tous  les  maux  de  tous  les  mifera- 

bles  , 
Toy  de  qui  la  fatale  &  juile  inimitié 
Fait  bien  fouvent  d'un  meurtre  un  œuvre  de 

pitié. 
Viens  par  un  coup  fameux  lîgnaler  ta  puifTan- 

ce, 
Et  terminer  ma  vie  avecque  ma  fouffrance  ; 
Arrache  à  monRival  le  trop  cruel  honneur, 
ï>e  fe  voir  à  mes  yeux  maître  de  mon  bon- 
heur 3 

Ec 
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iit  h  rinjufte  Iris  nous  doit  être  ravie, 
Avant  que  de  la  perdre  ,  au  moins  perdons  la 
vie. 

M.  la  C.  de  la  Suz.ç. 

IX.  ELEGIE. 

CRuel  perfccuteur  de  la  Terre  &  des  deux. 
Qui  parois  aux  humains  le  plus  méchant 
des  Dieux, 
Amour  de  qui  les  traits  fe  gliflen:  dans  les 

âmes , 
Y  caufant  du  defordre ,  &  des  feux  &  des  fiâ- 
mes j 
Falloir- il  que  tes  coups  tombaûent  tous  fur 

moi? 
Et  voit-on  un  démon  plus  injufte  que  toi  ? 
Aux  pieds  de  tes  Autels  j'ai  paffé  mes  années  s 
Tes  feules  volontez  ont  fait  mes  dertinées. 
Je  t'ai  fervi  fans  celfe ,  &  de  tous  les  Amans, 
J'étois  le  plus  foûmis  àtescommandemens  ; 
J'ai  chanté  ton  pouvoir  fur  la  terre  &  fur 

l'onde , 
J'ai  conté  des  doucours  à  la  moitié  du  monde. 
Et  il  l'on  m'en  eût  crû ,  tout  ce  qui  voit  le 

jour. 
Fut  venu  fe  foumetwe  à  i'empire  d'Amour.  . 
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Demandes  ■  le ,  cruel ,  aux  Nymphes  de  la 

Seine , 
A  la  belle  Califte  ,  à  la  jeune  Climene  : 
Toutes  deux  te  voyant  exalté  dans  mes  Vers, 
Tont  rendu  redoutable  a  tout  cet  Univers  : 
Cependant,  inhumain,  après  tant  de  lervices. 
Pour  me  récompenler  tu  n'as  que  acs  fuppli- 

ces, 
Et  ton  ingratitude  eft  venue  à  ce  point , 
Que  voulant  ce  parler ,  tu  ne  m'écoutes  point. 
Pour  exercer  fur  moi  ta  plus  noire  malice , 
Tu  m'as  fait  admirer  les  charmes  deFlorice  > 
Et  dès  que  leur  pouvoir  mx'a  fournis  à  fa  loi. 
Ingrat ,  tu  i'as  rendue  aulii  lourde  que  toi. 
Florice  à  qui  le  Ciel  prodigua  fans  mefare 
Les  plus  rares  tréfors  que  cache  la  nature  , 
M'a  toujours  hk  connoitre  adorant  {qs  appas, 
Que  fcs  yeux  font  un  mal  qu'elle  n'enrendoit 

pas  5 
Aux  plus  tendres  foûpirs  elle  paroît  cruelle, 
Les  rochers  les  plus  durs  y  répondent  plus 

qu'elle , 
Et  dès  lorfqu'à  fes  pieds  j'implore  fon  fecours. 
L'inhumaine  me  quitte,  échange  de  dif- 

cours. 
En  vain  pour  la  toucher  je  fais  une  peinture 
De  l'amour  qui  fe  voit  en  toute  la  nature  j 
En  vain  pour  la  fléchir  jelui  dis  chaque  jour, 
^loricejon  ne  voit  rien  de  û  doux  que  l'amour: 
.    -  Elle 
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îlle  Te  <iiverrit  5  elle  ne  fait  que  rire 
Des  douceurs  que  je  penfe  5  ou  que  je  lui  veux 

dire  : 
Si  Tamour  eft  û  doux,  dit-elle  en  fc  moquant , 
Pourquoi  m'avez-vous  dit  que  vous  enduriez 

-tant  ? 
Je  ne  puis  lui  repondre,  &  ma  langueur  ex- 
trême , 
Fait  bien  voir  que  je  fouffre  en  montrant  que 

je  Taime  3 
Et  que  tous  ces  plaifirs  dont  je  peins  la  dou- 
ceur, 
Se  trouvent  dans  ma  bouche  Se  non  pas  dans 

mon  cœur. 
Helas  !  il  ert  bien  vrai  qu'en  Tamoureux  em- 
pire , 
La  plus  grande  douceur  efl  un  cruel  martyre. 
Et  que  tous  ces  appas  qui  nous  charment  fî 

fort. 
Font  naître  des  langueurs  qui  nous  donnent  la 

mort. 
Depuis  le  jour  que  j'aime ,  à  peine  je  refpire , 
Si  je  veux  refpirer ,  il  faut  que  je  foupire , 
Et  depuis  que  je  fers  mes  ingrates  amours. 
J'ai  trouvé  le  fecret  de  mourir  tous  les  jours: 
Le  repos  que  la  nuit  laifTe  au  plus  miferable , 
Ne  vient  jamais  flatter  le  tourment  qui  m'ac- 
cable , 
Et  le  Dieu  du  fommsiî ,  ennemi  de  Tamour . 
Tome  L  E  S'ac- 


98  Recueil 

S'accorde  avec  lui  pour  me  fuir  a  Ton  tour , 
Ce  dcmon  inquiet ,  ou  par  rufe  ou  par  rage  3 
Vientmedonnerlamortj&m'enôte  l'image  5 
Tout  ce  que  je  connois  parle  de  mon  trépas , 
il  nd\  que  le  fommeil  qui  ne  m'en  parle  pas  : 
Lorfque  le  Dieu  du  jour  quitte  le  feindel'on 

de  , 
Pourapporterla  joye&lalumiereaumondej 
Ma  triftefTe  m'éloigne  &  du  monde  &  du  bruit , 
Et  laifle  dans  mon  ame  une  éternelle  nuit  s 
Les  rochers  &  les  bois  témoins  de  mon  fuppli- 

ce. 
Sont  ceux  que  j'entretiens  des  rigueurs  de  Flo* 

ricc , 
jEt  je  leur  dis  cent  fois  que  je  ferois  heureux 
De  pouvoir  devenir  infenfible  comme  eux. 
Je  rêve  folitaire ,  &  dans  mi  lieu  fauvage 
Je  penfe  voir  Florice  &  trouver  fon  image , 
Qiioique  rien  ne  rellemble  à  fes  divins  appas. 
Je  crois  les  voir  par  tout  3  &  je  ne  ks  vois  pas, 
ià ,  comme  fi  mes  yeux  découvroient  ce  que 

j'aime, 
Je  me  plains  de  Florice  à  fon  image  même; 
Et  par  mille  foupirsqui  fortent  démon  cœur. 
Je  lui  dis  mon  amour,  &  lui  peins  ma  douleur  : 
Ingrate,  dis-je  alors,  alors,  inhumaine  Flo- 
rice , 
Pourquoi  me  traitez- vous  avec  tant  d'injulHce^ 
}.e  bel  A(lj:e  du  jour  ne  voit  rien  parmi  nous 

De 
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De  î>lus  fôitmîs  que  moi ,  de  plus  cruel  que 
vous  r^    ■      ..--••■    ^:Mi-Tj  :. 

•JevotisaimejFronce,  &  ie  Dieu' d'Amour 
même 

'Ne  fçaiiroit  pas  aimer  au  point  que  je  vous  al- 
me  3 

Imitez  pour  le  moins  les  tigres  &  lés* ours , 

Qiii  le  lâiflent  dompter  aux  plus  petits  Amours. 

Des  plus  fiers  animaux  le  naturel  fauvage 

S'adoucit  aux  plaifirs  oùFamour  les  engages 

Tous  parlent  de  Tamour  &  s'en  lailTent  char- 
mer. 

Vous  feul  êtes  farouche ,  &  refufez  d'aimer. 

Qiiand  de  TAftre  du  jour  ks  premiers  traies 
éclatent , 

Les  oifeaux  éveillez  s'entr'aiment  &  fc  flat- 
tent 5 

Ils  fô  cherchent  l'un  l'autre ,  &  leurs  gazoiiil- 
lemens  ' 

Sont  les  témoins  publics  de  leurs  contente- 
mens. 

Les  plus  hideux  poiffons  dans  le  fonds  dQS  abî- 
mes. 

Des  ardeurs  de  l'amour  deviennent  les  vi6li- 
mesî 

Et  cet  aimable  enfant  qui  commande  en  tous 
lieux,  \ 

Charme  les  animaux^lcs  hommes  &  lesDicux: 
.Ces  Dieux  que  vous  fervez,  ces  maîtres  du 
tOxinerre, 

E  ij         Aban- 
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Abandonne  le  Ciel ,  pour  aimer  fur  la  terre  j 
Et  les  divinitez  de  tous  les  Elemens , 
AiFedent  pour  tour  bien  la  gloire  d'être  A- 

mans. 
Penfez-vous  faire  mieux  que  tous  tant  que 

nous  fommes , 
Mieux  que  les  animaux ,  &  les  .Dieux  &  les 

hommes  ? 
Et  H  tous  de  Tamour  recherchent  hs  appas, 
Serez-vous  inflexible ,  &  n'aimerez-vous  pas } 
Pour  moi  de  qui  TaraDureil  le  fouverâin  maî- 
tre, 
Je  veux  aimer  toujours,  ou  je  veux  cefTer  d'ê- 

wej 
Mais  puifque  de  Tamour  je  dois  fentir  les 

coups , 
Ce  ne  fera  jamais  pour  d'autre  que  pour  vous  : 
Fnfllez-vous  plus  ingrate  &  plus  inexorable, 
Fûifiez-vous  plus  cruelle,  &  moi  plus  mifera- 

ble; 
Je  bénirai  les  maux  qui  me  feront  mourir  ; 
Car  les  braves  Amans  fc  plaifent  à  fouffrir. 
Mon  amour  eft  fi  beau  que  rien  ne  le  féconde , 
Je  méprife  pour  vous  la  fortune  &  le  monde , 
Et  je  ne  veux  des  biens  qu'on  cherche  tant  d'a- 
voir, 
Que  ceux  de  vous  aimer,  vous  fervir  &  vous 

voir, 
yo'ilè.  5  cruel  amoiir ,  une  image  fidèle 

Du 
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t>i\  mal  que  fait  Florice  ,  &  que  }e  ferîs  pour 

elle? 
Mais  quoi  !  de  tous  les  maux  que  caufent  fcs 

appas , 
Fîorice  eft  innocente ,  elle  n'y  cdnfent  pas  r 
Ceft  toi  feul  qui  les  faisj&  ton- humeur  cmeî- 

le. 
Pour  accabler  nos  coeurs  te  retient  auprès 

d'elle: 
Je  te  vis  dans  Tes  yeux  dès  la  première  fois , 
Comme  un  cruelTyran  qui  fait  fuivre  fes  loix. 
Je  ne  refiftai  poinr  à  leur  plus  douce  amorce  y 
Me  voulant  dégager, tu  me  vainquis  par  force> 
Tu  me  fuivis  par  tout ,  &  tu  vins  te  placer 
An  milieti  de  mon  cœur  qui  vouloit  te  chaf- 

fer, 
Mais,  trop  ingrat  amour,  que  fervent  me^ 

reproches  î=        •      ...... 

J'amollirois plutôt  &  la  bronze  &  les  roches , 
Je  puis  me  rendre  heureux ,  fans  tous  ces  vains 

propos  : 
Car  qui  cherche  la  mort,peut  trouver  le  repos. 
C'eil:  ainfi  que  Lifandre  en  des  lieux  folitaires , 
N'accufoit  que  Partïour  de  fes  longues  mife- 

res, 
Bt  que  demi-moirrant  il  nommoit  tour  à  tour , 
Et  l'ingrate  Florice&  le  cruel  amour. 
Quand  ce  Dieu,  dont  les  coeurs  ne  fe  peuvent 

défendre, 

Eiij         Apparue 
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Apparut  à  nnilant  où  foupirojt  Lifau^re  j 
J:t  brillant  de  ces  traits  qui  percent  les  hu- 
mains,  _.  ■  !  .  -       .       -, ,  ..:   ■  ir  ... ' 
S'approcha  près  de  lui  Se  lui  tendit  les  mains  : 
Il  n'avoit  plus  alors  ces  fiertez  redoiitabjes , 
Par  qui  Floncea  fait  tant  de  coeurs  mifera- 

bles^ 
Il  paroilToit  rempli  de  ces  divins  appas , 
Qui  font  qu'on  fent  amour  ,  mais  qu'on  ne 

le  fuit  pas. 
Lifandre  en  fut  furpris ,  &  foupirant  encore , 
Eût  ptis  le  piçM,^^aipQiv^pour.<ie]le^        ado- 

,  ^  K'.  -^'^?  '',:'"  :'T";  ''":'■  iv  "--  ::  '  '"ï)  w 
Mais  le  regardant  bien  j  il  coniulta  fon  cœur , 

Et  trou.vaque  Florice  avoir  plus  de  rigueur. 
A  ce  reffouvenir  fes  foupirs  redoublèrent , 
Son  ame  fut  troublée,  &  fes  larmes  coulèrent. 
Quand  l'amour  rembraflant,  Retouché  de 

i^Qs  pleurs, 
Tâcha,  par  fes.4Jfcours  ,  d'appaifçn.ièf  dou- 
leurs : 
Confole-toi ,  dit-il ,  &:  cefTe  de  te  plaindre 
De  ce  feu  violent  que  je  ne  puis  éteindre  ^ 
Ne  m'en  accufe  plus ,  nem^a  fais  point  l'aq- 

teur,  ■"        ^'^'•'^'^'^     ^■^V^oV•' 

Et  du  mal  que  tu  fens ,  ne  t'en  prensqu'à  içf^ 

cœur  :  '  - 

Le  malheureux  qu'il  eft ,  quoique  je  ravertifle 
De  ne  fe  joiier  pas  aux  beaux  yeux,  de  Florice , 

S'en 
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S'en  approcha  toujours  ,  &  fans  y  refifter. 
Il  fie  fi  bien  enfin ,  qu'il  ne  pût  la  quitter. 
Si  lors  dans  ces  beaux  yeux  je  parus  redouta- 
ble , 
Cétoit  de  ton  malheur  le  figne  inévitable  : 
Il  dévoie  pour  ton  bien  l'avoir  mieux  entendu , 
Non  pas  à  Tes  beaux  yeux  courir  comme  un 

perdu. 
Quand  il  n'en  fut  plus  temsjil  chercha  fa  fran- 

chife , 
Mais  Florice  a  des  yeux  qui  retiennent  leur 

prife  : 
Après  l'avoir  cent  fois  vainement  entrepris. 
Plus  il  fe  rebella 3  plus  il  Ce  trouva  pris  : 
Ceft  un  raal  fans  remède,  &  je  n'y  puis  rien 

faire , 
Lorfque  j'en  veux  parler ,  Florice  me  faittaire, 
Ec  mes  difcours  fur  elle  ont  fi  peu  de  crédit , 
Qii'autant  vaudroit  pour  toi  que  je  n'euile 

rien  dit  : 
Je  ne  puis  pour  moi-même  obtenir  quelque 

grâce , 
Dès  que  j'ouvre  la  bouche,  elle  fuit  &  me 

chafle ; 
Et  m'eilime  fi  peu,qu'en  tous  lieux  qu  ellefoit, 
L'infenfible  me  donne  au  premier  qu'elle  voit: 
J'ai  voulu  m'en  fâcher ,  &  j'ai  tout  fait  con- 
tre elle, 
J'ai  lancé  tous  mes  traits  defTus  fon  cœur  re- 
belle 3  E  iiij        Mais 
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Mais  ils  fe  font  rompus ,  ainfî  que  fur  les  eaux 

Se  brifent  aux  rochers  les  fragiles  vaifTeaux  : 

Heureux  encorCjaprcs  avoir  perdu  mes  arme5> 

D'en  trouver  dans  fes  yeux,  d'où  nailTenttant 
de  charmes  j 

Si  lors  pour  mon  malheur  elle  eût  été  fans 
yeux, 

J'abandonnois  la  Terre  &  revolois  aux  Cieux. 

Mais  enfin ,  cher  lifandre ,  achevé  fans  mur- 
mure 

D'accoutumer  ton  cœur  aux  tourmens  qu'il 
endure  3 

Quand  un  cœur  eft  touché ,  qu'il  fe  laifTe  en- 
flâmer, 

S'il  ne  fçait  pas  fouffiir  >  il  ne  fçait  pas  ai- 
mer: 

Souffre- j  efperc  Se  pourfuisj  le  tems  change 
les  chofes  s 

Quand  l'hiver  efl  palTé,  l'on  voit  naître  les  ro- 
fes: 

Tes  maux  te  donneront  peut-être  un  meilleur 
fort  5 

Il  ell  des  mauvais  vents  qui  conduifent  au 
port. 

Lors  il  quitte  Lifandre,  &  d'une  aîle  étendue 

Difparoît  à  fes  yeux ,  emporté  fur  la  nue  ; 

Et  loin  de  foulager  cet  Amant  malheureux , 

Laifîe  tomber  fur  lui  des  chaînes  &z  des  feux. 

Ah!  dit  Lifandre  alors,que  fervent  tes  paroles? 

Tu 
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Ttrm'accables,  cruel,  lorfque  tumc'cbïîfoles  : 
Comme  dois- je  efperer  de  voir  finir  mes  maux» 
Si  tes  propres  douceurs  m'en  donnent  de  nou- 
veaux ?  ■ 
Au  moins  > cruel  amour,  va  conter  mon  fup- 

plice, 
A  celle  qui  me  tue ,  à  l'ingrate  Florice. 
Il  voulut  la  nommer  une  féconde  fois , 
Mais  les  foupirs  mortels  étouffèrent  fa  voix. 

M.  U  C.  de  U  Suz,e^ 

LE    BU se 

GALANTERIE. 

Qu'il  eft  heureux  de  tous  côte^ , 
Ce  bois  léger  <îue  vous  portè2;> 
Et  que  fon  office  admirable  •-^"  '-'i-  ' 
Devroitparôître  defîrabîe     "  •  ' 
Aux  galans  les  plus  fortunez 
Qu'Amour  ait  jamais  couronnez-^ 

Ce  bois  touche  par  privilège 
Un  double  petft  mènt'de  nei'ge  5, 
Qui  par  un  joli  mouvement 
Se  foulevefort  mollement , 
Et  puis  mollement  fe  rabaiifea 
Allant  &  revenant  fans  ccffe 
D'uc  air  charmant  Se?  gracieux  3     ^     '   ^ 

E  ^         Cqsxïc 
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Comnjae  s'il . s'açprochoit  des  yeuX;: ?.  \tî - 

Pour  fesbeautez  faire  connoître. 

Et  puis  doucement  difparoîtrc , 

Afin  d'allumer  le  defir 

Par  un  petit  goûtd'un  plaifîr 

Qui  finit  fî-tot  qu'il  commence  , 

Puifqu'à  peine  on  a  licence  •  ^m  iuo 

De  confîderer  un  moment 

Les  grâces  de  ce  mouvement.  ...; 

D'ailleurs  ,  de  ce  bois  fans  mérite 

La  fort:une  efl-elle  petite , 

Qt-iàhd  à  la  main  vous  le  tenez. 

Et  qu'avec  lui -vous  badinez  ? , 

Car  la  beauté  la  plus  divine 

Avec-fon-  bufc  fouvcnt  badine  , 

Et  le  badinagc  a  des  goûts 

Tout-à  faitraviirans&.dqu^^:        :   ^  ^  ^,   ^ 

Alors  n'ei^-ij pas  vrai  qu'il  touchcj  ^.3  \^/ 

Votre  belle  petite  bo)ich^  ,  .,-  'fi  j  ^-C)  aur>  jÉ' 

Votre  front ,  vos  boucles ,  vos  ycux^^JQ^y^d 

Et  qu'il  pafTe  fuç,  de  beauii;  lieux  ,  ^f-^^r,  vj^^- 

Tous  couverts  déneige  entaflee  -jL-^-nA'iiU 

Qui  n'a  jamais  été preflçç?.,-: H- j.  .iod'sO    ' 

L'autre  bout  qui  rega^'d^enbas,^-  jldr-ob  nU 

Couvre  certains  li:^uxp;l^ins. d'appas, ^^rr-tijO 

Que  Ton  peut  mieujç.penfer que  dire  9'.^^^  ^g 

Et  qu'il  faut  jolii3fî?nt4çcjire,n:n2iionî  eiùq:! 

Un  beau  vallon.. ,..vous  rougiiTez^  >\  -«niiliA 

2-t  vo^yçUx font  eiï^t>aiaÛè2  ;^p  •    ;-,  -,;^  rjt;»(T- 

..'.3  '  ""'^ Hé 
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Hé  bien ,  la  belle , ,  il  Te  faut  taive  j 
Auflî-bien  c'eft  un  grand  myftere 
De  figurer  ces  lieux  charmans , 
Sans  en  fcavoirles  agrémens. 
Sinon  par  fimple  conjecture  ^ 
J'en  quitterai  donc  la  peinture ,  ' 

Belle ,  il  fuffit  pour  cette  fois , 
Que  d'un  petit  morceau  de  bois 
On  vous  montre  la  deftinée 
Trop  heureufe  &  trop  fortunée  , 
Et  que  vous  jugiez  qu'un  Amant 
La  goûteroittout  autrement  i 
Mais  pour  vous  le  montrer,  la  belle  5 
Vous  n'en  ferez  pas  moins  cruelle , 
Et  ce  bois  dont  on  eft  jaloux 
Pour  le  voir  mieux  traité  que  bous  9 
Aura  des  biens  fans  les  attendre , 
A  quoi  nous  n'oferions  prétendre. 

Ces  Vers  ont  été  envoyez,  avec  un  ^Souflet 
fort  joli.  Onfuppofe  que  c' eft  lui  qui  par- 
le a  la  Dame  qui  le  reçoit. 

Autrefois  en  Zéphir  je  volois  par  les  plai- 
nes, 
Et  fentois  les  ardeurs  des  amoureufes  peines , 
Maintenant  en  Souflet  je  me  vois  transformé. 
Et  ne  puis  plus  courir  après  Tobjet  aimé. 
Flore  pour  me  punir  me  changea  de  la  forte , 
E  vj  Pour 
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Pour  unZéphir  d^hyver  jj'ay  Thaleine  aifez 

fortes 
Et  je  vous  fervirai  jufqu^au  mois  des  amours  , 
Où  raimable  Princems  ramené  les  beaax 

jours. 
Ce  fut  moi ,  malheureux  !  (ofcrai-je  ledire? 
Ah  !  quand  j'y  penfe  encor  montrilh  cœur 

foûpire  ) 
Qui  badinant  un  jour  avec  de  jeunes  fleurs , 
Ternis  infolemmcnc  leurs  plus  vives  cou- 
leurs , 
Sans  fçavoir  que  Sapho  >  votre  chère  conq^iïê- 

te, 
Vouloit  vous  les  donner  le  jour  de  votre  fête. 
Lors  elle  s'en  plaignit ,  Flore  s'en  courrouça  3 
Et  pour  la  contenter ,  me  bannit  r  nr/C  chafla. 
M'interdit  les  Jardins  de  toute  la  Nature ,. 
Et  me  fît  prendre  enfin  cette  mfte  figure  5. 
Mais  fi  je  puis  paflfcr  Thyver  auprès  de  vous  3 
De  mil  autre  Zéphir  je  ne  ferai  jaloux. 

PELISSQN. 
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M  u  S I au  E 

DELAGROTTE 

DE  VERSAILLES, 

Une  troupe  de  Bergers  qui  jouent  de  divers- 
Injirumens  ,  viennent  dam  U  Grette  d& 
Fer  faille  s  :>  -peur  y  faire  un  conartaleur 
mode» 

Recic  chanté  par  deuxBergers. 

Premier  Berger, 

A  Lions  5  Bergers  j  entrons  danscet  heureux 
féjour  y 
Tout  y  paroît  charnaant  5  L  OU  I S  eft  de  re^ 
tour  : 

Il  fort  des  bras  de  la  VldoiiQ , 
Et  vient  alTenabîer  à  leur  tour 
les  plaifirs  égarez  dans  ces  bois  d'àléntoun 

Second  Berger, 
Il  fe  plaît  en  ces  lieux  à  perdre  là  mémoire 

De  la  grandeur  qui  brille  dans  la  Couxr. 
CelTons  déparier  de  fa  gloire  , 
Il  n'eil  permis  ici  de  parler  que  d'amour. 

Le 
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Le  Chœur  des  Bergers  rcpcte  les  deux 
premiers  Vers. 

Chanfon  chantée  par  un  Berger  ^  &  répétée 
par  le  Chœur. 
Dans  ces  charmantes  retraites. 
Accordons  nos  Chalunaeaux , 
Nos  pipeaux. 
Nos  Mufettes 
Au  ramage  des  oifeaux , 
Et  chantons  nos  amourettes 
Au  doux  murmure  des  eaux. 

Autre  chanfon  chantée  par  deux  Bergers ^ 

à  qui  deux  fluti^ s  répondent. 
Goûtons  bien  les  plaifirs ,  Bergère , 
Le  tems  ne  dure  pas  toujours , 

La  moiflbn  la  plus  chère 
Eil  celle  des  amours. 
Elle  ne  fe  peut  faire 
•Qu'au  printems  de  nos  jours. 

Le  Chœur  des  Bergers  répète  la  Chanfên 

précédente. 

_^.  ^pans  ces  charmantes  retraites,  &c. 

Dialogue  chante  par  deux  Bergers,  à 
qui  deux  flûtes  répondent. 
,.,r^-.  PremierBnger. 

'Sortons  de  ces  deferts,  détournons -en  nos 
pas , 

Second 
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Second  Berger, 
Pourquoi  quitter  fî-tôt  ces  endroits  pleins  de 
charmes  ? 

Pretnier  Berger. 
L'Amour  cft  dans  ces  lieux  avec  tous  fes  ap* 
pasi   •  :         ' 

Second  Berger, 
Ah  î  qu'il  eft  doux  ici  de  lui  rendre  les  armes. 
Où  pourrions  -  nous  aller  où  Tamour  ne  fûc 
pas!  .";/ 

Les  deux  Bergers  enfemble^ 
Voyons  tousdeux^n  amôurr  - 
Qui  de  nous  fçaura  prendre 
L'ardeur  la  plus  tendre  : 
Ne  craignons  point  le  tourment 
Qu'un  cœur  amoureux  xloic  attendre  , 
^C'ell  un  mal  trop  charmant 
■      Pour  s^en  defrendre-   '  / 

^>s^  h  :,Vi.^r.   Premier  Berger,  -    ,v 

Aimons  puifqu'il  le  faut,  dans  fes  heureux  de- 
fer  ts. 

.-  3-    i  vo'-  V^  ■•i:viv  xufsjio  2^3 
SecendFerzet. 

L  Amour  dans  ces  bea^xjieuxn  a  cjue  a  aima- 
bles chaînes.  ".^     -       ■     •    •»^- 

Premier  Berger,  ^.-. .  :  ..-.. 
li  a  de  quoi  payer  le  ^epos  queje  perds. 

.  J  Second 
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Second  Berger, 
îl  n*efl:  pas  de  plaifîrs  fi  charmans  que  Tes  pei- 
nes, 
La  liberté  n'a  rien  de  fî  doux  que  Tes  fers, 
En[tmble. 
Voyons  tous  deux  en  amour  j  &c^ 

jiutre  Chanfon  chantée  par  un  Berger  y  & 
répétée  par  le  Chœur, 

Chantez  dans  ces  lieux  fauvages  , 

Chant ezRoflignols  heureux,    *"^ 

Mêlez  vos  tendres  raniages 

Parmi  nos  chants  amoureux  :  ' 

L'amour  dans  nos  chaînes 

Flatte  nos  defirs. 

Nous  chantons  nos  peines , 

,- .' or:  Chantez  vos  plaifirs.."303ruj'ijf,; 

''■■",  '■'  'O 

Les  Rojjignols  mêlent  leur  concert  à  celui 

de  plufieurs  Inft rumens  a  leur  mode ,  & 
les  Berger  s  leurre  pondent  par  cette  chan- 
finnette.  iznc- 

-  .En?! 
Ces  oifeaux  vivent  fkns  contrainte  5 

S'engagent  ïans  crainte ,  _. 

Leurs  nœuds  font  doux  r  '  ^'""^r^r 
Tout  leuf  rit,  tout  cherche  a  leiirplâirc^ 
Nous  devons  en  être  jaloux , 
La  raifon  ne  nous  fert  de  guère  3 


En 
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JEn  amour  ils  font  tous 

Moins  bêtes  que  nous, 

^utre  couplet. 

Dans  leur  chant  ils  difent  fans  cefïe 

Que  l'amour  les  blefle 

D'aimables  coups , 
Tout  leur  rit  3  tout  cherche  à  leur  plaire ,  &a 

Autre  Ounfon  chantée  far  une  Bergère  ac- 
compagnée d'un  renouvelleraient  de  fluta 
douces. 

Dans  CQS  deferts  paifîbles. 
Rochers ,  que  votre  fort  ell  doux  l 

Vous  êtes  infenlîbles. 
Trop  heureux  qui  TelV  comme  vous  ? 

La  'même  Bergère  continué  a  [c  plaindre  ^ 
C  en  enlevant  fa  voix ,  &  la  tournant  du 
coté  de  l'Echo  ,  L'oblige  enfin  a,  lui  ré-- 
pondre, 

La  Bergère. 
Depuis  que  Ton  foûpire 
Sous  Tamoureux  empire. 
Depuis  que  Ton  foûpire^ 
Sous  Tamoureufe  loi  : 
Helas  1  qui  fut  jamais  plus  à  plaindre  que  moi? 

LEcho. 

Moî, 
La  Bergère, 
Helas* 

L'Ech^^ 
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LEcho. 

Helas! 
La  Bergère. 

Qui  fut  jamais  plus  à  plaindre  que  moi  ! 

LEcho. 
Qui  fut  jamais  plus  â  plaindre  que  moi  / 

La  Bergère. 
Quelle  voix  vient  ici  fe  plaindre  ? 

L'Echo. 
Quelle  voix  vient  ici  fe  plaindre  ? 

La.  Bergère. 
N'en  doutons  plus ,  ce  font  \q%  Echos  d'alen- 
tour. 

LEcho, 
Ce  font  les  Echos  d'alentour. 

Jufqu'au  cœur  des  rochers  de  ce  charmant  fé- 

jour. 
Leur  plainte  nous  apprend  que  Tamour  eft  à 
craindre. 

LEcho. 

Que  l'amour  efl  à  craindre. 

Le  Chœur  des  Bergers  accompizgfié  de  tous 
les  Inflrumens  ^  du  chant  des  Roffignols , 
&  des  répétitions  des  Echos  ,  achevé  de 
.  chanter  les  J^ers  fuivans. 

Chantons  tous  en  ce  jour , 
Redifons  tour  â  tour  , 

Que 
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Que  le  chant  des  oy féaux  nous  fecodne  5 

Que  TEcho  nous  réponde  : 

Chantons  en  ce  jour , 
Chantons  qu'il  n'eft  rien  dans  le  monde 

Qui  foit  infenfible  à  Tamour. 

LETTRE 

Aux  Filles  de  Madame, 

A    VILLIERS-COTRETS. 

PEndant  que  tout  le  monde  eft  occupé 
à  écrite  ,  je  ne  puis  me  refoudreà  de- 
meurer inutile ,  de  d'ailleurs  j'ai  trop  d'in- 
tel  et  à  n'être  pas  abfo^ument  oublié  de 
toutes  ksperfonnesqui  font  à  Vi41iers-Co- 
trets  ,  pour  ne  pas  prendre  avec  joye4*oc- 
calion  qui  fcprefenre  de  les  faire  -fouvenir 
de  moi.  Mais  n'en  arrendezrien  de  diver- 
tilîant;  on  eft  trop  mélancolique  ici  pour 
iongerà  être  agréable, &  depuis  que  Ma- 
dame eft  éloignée  ,  ce  n'eft  piusà  S. Ger- 
main qu'il  faut  chercher  delà  joye. 

Lgs  plaifÎTS ,  les  yeux  3  les  Amours , 
Et  les  ris  qui  marchent  toujours , 
Sur  les  pas  de  votre  Princeffe  , 
Avec  elle  ont  quitté  la  Cour  j 
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Rcfolus  ,  quoi  qu'on  les  en  prefle ,    • 
De  n'y  plus  faire  de  féjour  , 
Que  cette  incomparable  Altefîè , 
En  ces  lieux  ne  foit  de  retour. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  les  fallé 
changer  de  lefoiacion  ,  ik  je  fuis  bien  peu-» 
iiiadé  que  nous  ne  les  verrons  point  de- 
vancla  fin  de  la  femaine.  Vous  reviendrez 
tous  de  compagnie,  &  les  grâces,  feion 
leur  coutume  ,  leront  encore  de  1  équipa- 
ge de  Madame.  Je  penfe  même  qu'elle 
nous  ramènera  le  Piincci-as. 

Les  Zeph-irs  amoureux  dont  Thaleine  féconde 
Produit  le  riche  émail  dont  nos  champs  font 

parez  > 
Après  le  long  Hy  ver  qui  les  a  refiferrez , 
Attendent  fon  retour  pour  redonner  au  moa- 

de  y:; 

Des  jours  dont  la  beauté  pafTera  nos  defîrs,^ 
Une  faifon  nouvelle ,  &  de  nouveaux  plaiiîrs. 

Pour  parler  en  Proie  y  car  fe  vous  avoue 
que  je  fuis  bien-toc  las  de  Vers  ,  on  s'crî- 
Buye  extrémernenc  ici  de  ce  que  Madan^ 
n'y  eft  point;  &  fi  Ton  abfence  étoir  lon- 
gue ,  je  ne  fçai  pas  comme  l^on  feroir 
pour  la  fuppoiter.  On  n'aquafi  de  diver- 
tilTement  que  celui  de  luiécrire^  &  à  quel- 
que heure  que  Ton  prenne  les  Dames,  on 

le> 
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hs  trouve  toujours  la  plume  à  la  main , 
mais, elles  font  de  bonne  foi.,  &  ne  font 
travailler  peifonne  pour  elles.  Tout  ce  que 
Ton  recevrade  leurparr,  fera  fansdoure  de 
leur  façon. Je  penfe  qu'elles  feroient  bien- 
ailes  qu'on  en  ufat  de  même  avec  elles  ; 
-^  qu'elles  ^iiipenfeToient  volontiers  les 
Poëresde  laMailbnde  Moniieur,  du  foin 
Qu'ils  prennent  de  retourner  leurs  Chan- 
ions.  S'ils  ne  font  pas  refolus  à  demeurer 
dans  l'oiCveté  ,  ils  peuvent  s'adrefler  aux 
gens  de  la  même  profeflion  qui  fuivent  le 
Roi  j  ôc  quoique  je  fois  ici  tout  feul  du 
métier:,  je  m'ofFix  de  bon  cœur  à  leur 
faire  réponfe.  Quelque  peu  de  commer- 
ce que  j'aye  avec  les  Mufes,  j'efpere  qu'el- 
les ne  me  refuferont  pas  leur  afliftance , 
6c  qu'elles  ne  manqueront  point  de  le 
rendre  auprès  de  moi,  des  qu'elles  fçau- 
lont  que  ce  que  j'écris,  pourra  contribuer 
de  quelque  chofe  au  .divertiiîeraent  de 
Aladame, 

Pour  une  occafîon  û  bjelle , 
On  verra  les  neuf  Sœurs  féconder  mes  ef- 
forts, 
Et  le  Dieu  des  beaux  Arts  poufîede  mcniç 
zelc. 

M'ouvrira  Tes  tréfors. 


EELA- 
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RELATION 

Du  Voyage  que  la  Reine  a  Eiii 
en  Flandres. 

PUifqae  vous  Pavez  ordonné ,  Mefda- 
mes  ,  il  faut  vous  rendre  compte  de 
nos  avanturcs  depuis  notre  feparation  de 
Compienne,  jufques  à  notre  retour  fur 
la  frontière.   Quand  vous   ne  rr/auriez 
pas  donné  cette  commifîion ,  je  penfe  que 
|e  i'aurois  piife  de  moi-même.  On  aime 
naturellement  à  conter  fes  proiie(res  :&  les 
Conqaerans  ont  cela  y  qu'ils  le  plaifent  à 
faire  eux-mêmes  leurs  propres  commen- 
taires.   Nous  avons  travcrfé  des  plaines 
immenfeijUous  avons  couru  desPaïs^qui 
à  peine  font  marquez  fur  la  Carte.  Nous 
fommes  entrez  dans  les  Places  que  les  En- 
nemis venaient  de  fortifier  régulièrement; 
dl  cependant  notre  Campagne  n'a  duré 
que  dix  jours  ;  &  quelque  part  que  nous 
ayons  tourné  nos  pas,  la  Victoire  nous  a 
précédé ,  le  triomphe  nous  a  fuivi  ,&;  ja- 
mais courfe  n'a  été  plus  rapide  que  celle 
de  nos  conquêtes.  La  Reine  a  vu  fuivre 

foii 
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ion  Char  par  autant  d'Efclaves  volonrai- 
les ,  que  le  Roi  avoic  rencontré  d'Enne- 
mis armez:  Elle  a  trouvé  dequoi  vaincre 
après  lui ,  elle  a  forcé  le  naturel  des  Fla- 
mands y  elle  en  a  autant  converti  qu'elle 
en  a  regardé  ;  6c  notre  Cour  étant  encore 
plus  heureufe  que  notre  armée ,  elle  eft 
venue  à  bout  de  faire  aimer  une  Domina- 
tion ,  qui  jarques-là  n'avoit  été  en  droit 
que  de  le  faire  craindre. Vous fçavez  mieux 
que  perfonne  qu'on  n'entre  jamais  dans 
les  cœurs  à  main  armée  :  ce  font  des  Places 
qu'on  ne  peur  prendre  que  par  intelligen- 
ce ou  par  enchantement  -y  de  c'eft  ce  que 
nos  Dames  ont  fçû  faire  avec  tant  de  fuc- 
cès  5  qu'elles  n'ont  fait  que  s'y  prefentei* 
pour  s'en  rendre  les  Maîtrefïes.  Comme 
ils  ne  s'étoient  point  préparez  àcette  for- 
te de  Siege^  ils  n'ont  içû  le  foûtenir  long- 
tems ,  les  armes  leur  font  tombées  d'el- 
les- mêmes  des  mains.  Ils  ont  été  bien-ai- 
fes  de  fe  foûmettre  à  une  Souveraine- 
té, dont  le  titre  eft  encore  mieux  écrit 
dans  les  yeux  que  dans  le  manifefle.  Ja- 
mais Voyage  n'a  été  plus  agréable  ^  ni  plus 
politique  que  celui-ci.  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment le  tém^oignage  d'une  tendrefïè  con- 
jugale, c'eft  le  trait  d'une  prudence  mili- 
taire j  &  je  ne  fçai  qui  l'eut  plutôt  décidé 
du  mari,  ou  du  Capitaine. 

Nous 
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Nous  ne  comptons  pour  rien  les  chaleurs 
excefîîves  qui  nous  ont  brûlées ,  une  pou- 
(iie  épaiire  à  ne  fe  pouvoir  reconnoître  de 
quatre  pas  ;,  des  haltes  icernellcs  pendant 
des  inarches  de  dix  heures  qu'on  n'avoir 
garde  de  faire  à  la  fraie hciU-  dcsfoirées, 
parce  qu'en  pais  ennemi  on  s'cxpofc  plus 
volontiers  aux  chaleurs  du  jour  ;,  qu'aux 
fùrprifes  de  la  nuit  :  nous  ne  compcons, 
dis-je,  tout  cela  pour  lien,  quand  nous 
fongeons  que  nous  avons  alTûré  par  là  tou- 
tes les  conquêtes  duPaïs-Bas;  qu'un  fi  ri- 
che patrimoine  vaut  bien  la  peine  de  l'al- 
ler prendre  ;  qu'après  tout ,  nous  n'avons 
rienfouffert  encomparaifon  du  Roi ,  qui 
bien  loin  de  fe  mettre  en  carrolîè  comme 
nous,  fut  toujours  à  cheval  à  la  tête  de  l'e- 
fcorte  5  donnant  lui-même  tous  les  ordres, 
ôc  ne  mettant  jamais  pied  à  terre  qu'à  la 
dince&àla<X)uchée.Jevoudroisquevous 
l'euiîiez  vu  alors  changé  en  Mars  par  la 
poufîiere  &  par  la  fueur ,  paré  de  fbn  ha- 
ie :,  de  meilleure  mine ,  &  moins  fatigué 
qu'au  iortir  d'un  Bal ,  brillant ,  honnête^ 
éccommunicatif  au-delà  de  ce  que  vous 
l'avez  jamais  vu. 

Sa  fierté ,  fon  feu ,  Ton  courage , 
Que  je  ne  fçai  quoi  temperoit, 
Eclatoient  defluslbn  vifage, 

On 
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On  récoutoit ,  on  Tadmiroit, 
Pour  ne  rien  dire  davantage. 

En  deux  journées  nous  parvînmes  jufqu'à 
Amiens ,  où  il  ne  nous  arriva  point  d'au- 
ttes  avantures  que  celle  d'y  être  arrivez. 
Nous  y  fûmes  régalez  par  Mv  i'Evêque> 
qui  a  de  l'efprit  Ôc  de  la  politelîe  autant: 
qu  il  en  faut  pour  un  Courtifan.  L'honnê- 
te homme  en  lui  a  bien  effacé  le  Corde- 
lier  ,  &c  il  n'en  a  rien  retenu  ,  que  de  n'a- 
voir rien  à  luij&:  d'être  bon  à  plus  d'une 
chofe.  Monficur  de  Bar  fit  aulîi  très- bien 
les  honneurs  de  la  Ville.  Le  loir  leBaroa 
de  Bole  vint  donner  avis  qu'à  Dourlens 
tout  ctoit  plein  de  petite  vérole  ,•  cela  fie 
changer  le  deflein  d'y  palîèr,  en  celui  d'al- 
ler coucher  à  Mailly. 

Maiily  j  Mesdames,  efl:  une  efpece 
deChahuanterieirregulierejàcourobfcu- 
re  &c  étranglée  j  allez  forte  pour  mettre  le 
beftial  circonvoilin  hors  d'infulre;  mais 
peu  propre  à  recevoir  une  aulli  bonne 
Compagnie  que  lanotre.  Monfieur  y  joi- 
gnit la  Cour.  Tout  le  monde  y  étoit  tel- 
lement entaiïc^  que  Madame  de  Monrau- 
fier  coucha  dans  un  cabinet  fur  un  lac  de 
farine  ,  les  filles  de  la  Reine  dans  un  gie- 
nier  fur  un  tas  de  bled  ,  Ôc  votre  ferviceur 
fur  un  ras  de  chai  bon ,  dans  la  vraye  four- 
riaife  du  Maréchal.  Ajoutez  à  cela  une 
Tome  L  f  dou- 
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douzaine  d'Orloges  de  Village ,  appellées 
en  vuigaire  des  Cocqs ,  juchez  au  cheveu 
(^ç  mon  lie  ^  qui  à  la  mode  de  FLndi  es,  ca- 
liilonnoienc  jufqii'auxclemi  quarts  d'heu- 
res de  la  nuic.  Quel  régale,  bon  Dieu  « 
pour  des  gens  fatiguez,  &  quel  gicel  11 
falloir  cela  pour  nous  imaginer  d'ccie  à  la 
guerreimaisnous  devions  nous  y  attendre. 
Sur  le  chemin  de  la  gloire  les  gîtes  ne  lonc 
pas  11  bons  que  chez  foi ,  &  ce  ne  fut  ja- 
mais en  bien repoianc  que  les  Héros  y  font 
parvenus. 

Je  fus  ce  jour-là  au  lever  de  l'Aurore^  Sc 
j'attendis  avec  impatience  le  bienheureux 
moment  qui  nous  tira  deMailly  pour  aller 
àAiras.  Leurs  Majeftez  logèrent  à  TEvê- 
ché,  qui  étoit  alfez  commode.  Le  Gou- 
verneur mit  tout  en  ufage  pour  régaler  la 
Cour.  Il  faut  rendre  honneur  à  qui  il  ap- 
partient j  lesGafcons  en  fçavent  plus  que 
les  autres  gens  ;  de  le  don  de  faire  valoir 
les  chofes^  n'a  ce  é  fait  que  pour  eux.  Tou- 
tes les  ru'és  étoient  tendues  de  tapilîeries  , 
&  jonchées  de  Heurs  avec  des  fêlions ,  qui 
fè  croifant  à  la  hauteur  du  premier  étage, 
formoient  une  efpcce  de  berceau  conti- 
nuel. Aux  fenêtres  paroilloient  en  leurs 
attours  des  Dimanches,  toutes  le  belles  du 
pais ,  qui  fans  les  flacer,  ne  le  font  gué- 
res.  La  plus  paifable  étoit  la  fille  du  Mé- 
decin de  la  Ville  j  mais  on  ne  faifoic  que 

la 
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îa  faluei-  en  pafTanc  avec  refpect ,  fans  s'y 
amufei-  davantage  : 

Elle  eft  jeunette,  elle eft  fleurie , 
Elle  ne  manque  point  d'appas  : 
Elle  entend  affez  raillerie , 
Mais  fon  père  ne  l'entend  pas. 

Quoique  les chaleu'S redoub'aflènttous 
les  jours ,  nous  ne  laiffàmes  pas  de  partir 
pour  Doiiay  :  il  n'y  a  que  quatre  heures 
jutques  là,  pour  parlerau  termes  du  pais, 
mais  nous  en  mîmes  plus  de  iept  à  les  faire. 
La  Ville  eft  grande  comme  Orléans  ;  les 
lues  droites  &  larges  ^  les  maifons  des 
Particuliers  chetives ,  les  édifices  publies 
magnifiques  &  nombreux.  Cène  font  que 
Collèges^  Refuges  j  Couvents  &  Séminai- 
res. Elle  eft  peu  habiréesS^nefublifteque 
par  les  penïions  d'environ  mille  Ecoliers 
qui  y  font  leurs  études.  Elle  eft  forte  par 
fa  firuation  ^  qui  eft  dans  un  pais  plat 
&  marécageux,  par  de  bons  foftez ,  ÔC 
par  le  Fore  De  (carpe  3  dont  le  canon  le 
croile  avec  celui  de  la  Ville.  La  Reine  y 
fuc  reçue  avec  de  grandes  acclamations  3  à 
chaque  rue  il  repreientoit  quelque  machi- 
ne fui  prenante.  On  y  vit  d'abord  une  Ga- 
lère équippce  de  tout  fon  travail ,  qui  vc- 
guoit  lur  le  dos  de  plus  d'un  NepruiC  qui 
la  foûcenoienc.  Eileécoit  chargée  uEfcia- 
F  ij  ves 
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ves  rachetez,  que  conduifoic  un  Jcfuireha- 
bille  en  Mathiuin.AprcsvenoienrpIuficurs 
Cliars  remplis  de  jeunes  precieufes  de 
campagnej)donc  les  accrairs  avoientëcé  re- 
vus ,  corrigez  &  diminuez  par  la  fameufe 
Univeiilcé  de  Doiiay.  Ces  pauvres  petices 
laidronnes  s'ccoienr  pourtant  ajuftées  roue 
de  leur  mieux.  Il  n'y  en  avoir  aucune  qui 
n'eût  plus  de  mouches  que  vous  n'en  dcpen- 
fez  en  un  an,  &  qui  n'eût  étudie  des  maniè- 
res plus  tendres  «S^  plus  gracieufes  que  vous 
n*en  aurez  de  votre  vie.  Vous  vous  en 
moque: ez  peut-être,-  maison  nelailîepas 
d'être  toujours  fort  oblige  aux  gens  qui 
ne  font  rien  que  pour  vous  plaiic,  qui 
fc  rendent  ridicules  à  force  de  bonnes 
intentions.  Croyez-moi,  il  feroit  à  fou- 
haiter  pour  tout  le  monde  j  ou  qu'elles 
fçûfîent  plaire  comme  vous  j  ou  que  vous 
voulufliez  plaire  comme  elles. 

Mais  la  merveille  fut  un  Géant  &  une 
Géante ,  auprès  de  qui  tous  les  autres ,  les 
grands  Cy  rus,  les  grands  Pompées,  les 
grands  Saucours  mêmes ,  ne  font  que  des 
Pygmées. Ces Co-olTes  vinrent  danler aux 
fenë;res  de  leurs  iMajcftcz  ,  &:cela  auiîi 
legerementques'ils  avoient  été  fabrique? 
de  carton. 

La  Reine  fatiguée  de  la  foule  ôc  de  la  cha- 
leur,  commençoit  à  tourner  les  yeux  du 
oôcé  de  France  ^ quand  le  tems ,  à  qui  ell^ 
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fçaic  fi  bien  s'accommoder,  s'accommo- 
dant  aafîi  à  elle ,  fuc  toac  à  coup  rafraîchi 
parunepluye  abondance ,  qui  fut  alliiré- 
ment  la  très -bien  venue.  Cela  donna  le 
courage  à  Sa  Majefté  de  pouflèr  jufques  à 
la  dernière  conquece  du  Roi.  Il  y  a  huit 
grandes  lieues  jufques  à  Tournay ,  que 
nous  ne  pouvions  pas  faire  en  quatorze 
heures  j  fi  bien  que  Mr  de  Turenne  qui 
avoit  Ton  Camp  (ur  la  route  3  à  deux  lieues 
d'où  nous  étions ,  fît  refoudre  leurs  Ma- 
jeftez  d'y  aller  palier  la  nuit  :  nous  y  arri- 
vâmes iiir  les  dix  heures  du  foir.  Je  ne 
fçaurois  ,  Mesdames  ,  vous  rcprefentei: 
combien  Tentrée  d'un  Camp  au  milieu  de 
la  nuit  j  a  quelque  chofe  d'affreux  <k  de 
divertiirant  tout  enfemble.  Cetcc  infinité 
de  feux  qu'on  allume  de  touces  parts,  ont 
l'image  d'une  grande  Ville  embrafée.Cec- 
te  horrible  confufionde  chevaux  qui  han- 
niiîentj  d'inftrumens  guerriers  qui  fon- 
dent ,  de  gens  qui  boivent  &  qui  chan- 
tent 5  de  diables  qui  jurent  &  qui  tem- 
pêtent 3  forment  une  efpece  d'harmonie 
enragée,  qui  vous  plaît,  &  qui  vous  ani- 
mt  de  je  ne  fçai  quelle  fureur  martiale. 
Monfieur  notre  General  reçût  leurs  Ma- 
jcftcz,  Monfieur,  &  toutes  les  Dames 
dans  unegrange^oii  il  leur  donna  le  meil- 
leur repas  du  monde.  Il  les  fervoit  à  ta- 
ble ,  éi  ne  paroilîoic  pas  moins  empêché 
F  iij  avec 
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aveclaferviette  fur  le  bras,  &  des  aflîe' 
tes  dans  la  main  ,  qu'Hercule  reçoit  avec 
une  quenouille  &:  un  fufeau.  Les  grands 
hommes  ne  font  embaraifez  que  de  peti- 
tes chofes  5  &C  ils  travaillent  plus  à  don- 
der  à  boire  &c  à  filer,  qu'à  faire  des  fie- 
ges ,  &  à  défaire  des  monfles.  On  ne 
ie  coucha  point;  le  Roi  &  la  Reine  fe 
mirent  au  jeu.  Moniîeur  ,  qui  écoit  en 
grofTesbotrcs,  ayant  fait  venir  les  violons, 
donna  le  Bal  aux  Dames.  Moi  je  me  re- 
tirai dans  le  caro/Te  de  notre  cher  Chan- 
celier, où  j'elfayai  inutilement  de  dormir  ; 
mon  fommeil  n'étoitpas  encore  entière-!, 
ment  aguerri ,  -il  s'évanouit  au  Ton  des 
tambours  &  trompettes,  &  je  penfe  que  je 
fermerois  auffitôt  l'œil  auprès  de  vous  , 
que  dans  le  Camp  d'Orchies. 

A  peine  l'Aurore  commençoit  -  elle  à 
blanchir  l'horifon  que  la  Diane  de  le  Bou- 
te-feile  ,deux  montres  conjurez  contre  le 
repos  du  genre  humain  ,  firent  marcher 
l'Armée  du  côréde  Tournay^où l'on  arriva 
lur  les  dix  heures  du  matin.  Pour  rendre 
notre  marche  plus  diligente  ;  le  Roi  avoic 
eu  la  précaution  de  difpofer  des  Troupes 
d'efpace  en  efpace;,  Ôc  de  faire  border  les 
bois  par  l'Infanterie  ,  pour  empêcher  les 
partis<Scles  haltes Frequens.Onentendit la 
Medè ôcleTe  Deum^ en  arrivant  dans l'E- 
gliie  Cathédrale  ,  après  quoi  on  s'alla  re- 
poierjurquàlanuic.  La 
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La  Ville  eft  à  peu  près  grande  comme 
Do'ùay  ,  mais.fanscomparaifon  plus  riche j 
plus  marchande  &c  plus  peuplée.  Le  Roi 
logea  dans  l'Abbaye  Saint  Marcm.  Au  mi- 
lieu de  la  Ville  il  y  a  un  grand  Betfroy,  c'efl- 
à-dire  uncrourdeftince  pourfpeculerrous 
les  lieux  d'alenrour.  N'êtes- vous  pas  bien 
rafraîchies  de  Içavoir  ce  que  c'eft  qu'un 
BefFroy  ?  Vous  n'avez  jamais  vu  la  Cour 
plusgrolîc  5  ni  plus  inrriguée  qu'elle  étoic 
àTournay  ;  chacun  écoit  bien-aiie  de  re- 
nouvellerconnoilîance,  (Se après  une  lon- 
gue abfence&plufîeurs  perilselfuyez,  on 
étoic  ravi  de  pouvoir  joiiir  enren)ble  de 
quelque  pauvre  petite  reptile  d'amitié  » 
mais  enfin  il  fallut  fe  feparer.  On  fie,  ce 
me  femb.c,  allez  bien  ion  devoir  fur  Iles 
adieux. 

Vous  en  jugerez  par  les  œuvres  : 
J'en  vis  qui  repandoient  des  pleurs. 
D'autres  qui  r'a valant  les  leurs , 
N'avaloient  que  trop  de  Couleuvres. 

Le  Roi  vint  conduire  la  Reine  jufqu'à 
une  lieue  6c  demie.  Mademoifelle  donna 
à  dîner  à  toute  notre  Cour  à  Orchies. 
Sa  Majefté  fe  loue'  extrêmement  de  fos 
foins  ôc  de  fon  afîîduicé  pendant  tous 
fes  voyages.  On  ne  peut  pas  en  rendre 
davantage  qu'elle  a  fait,  jufqu'à  préférer 
F  iiij  la 
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la  Cour  à  fa  fantc^  Ôc  les  eaux  deScar- 
pe  à  celles  de  Forges.  Kous  couchâmes 
à  Douay,  &  le  lendemain  nous  gagnâ- 
mes Arras  en  pleine  fureté  ,  grâce  à  la 
lage  conduite  du  Marquis  de  Cœuvres 
notre  General.  Que  la  vie  des  Courti- 
iànseft  différente  d'elle -mcme  !  Du  tu- 
multe &  de  la  tempête  qui  nous  a  agitez 
pendant  dix  jours  ^  nous  voilà  tombez 
dansune  bonnace  encore  plus  effroyable: 
nous  ne  pouvons  avancer  ni  reculer  ^  a- 
voir  communication  libie  avec  l'Armée j 
ni  avec  Paris  :  il  n'y  a  point  de  lieu  donc 
on  ne  s'accommodât  mieux  que  de  celui-ci. 

Nous  vivons  dans  la  guerre  en  une  paix  pro- 
fonde : 

Mais  comptons  pour  beaucoup  tout  le  relie  du 
monde. 

X.  ELEGIE. 

IRis ,  tous  vous  fermens  n'étoientdonc  que 
des  feintes , 
Tous  ces  tendres  foûpirs  dont  vous  calmiez 

mes  plaintes , 
N'étoientque  des  appas  jettez  adroitement. 
Pour  mieux  m'encrecenir  dans  mon  aveugle- 
ment ; 

Milîc 
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Mille  fois  au  irlilieu  de  toutes  vos  carefles 
Mon  cœur  m'avertifToit  que  c'étoit  des  adref- 

fes, 
Et  des  pièges  fecrets  où  ma  crédulité 
Se  lailîoit  engager  par  Tinfidélité. 
Ainfî  pris  par  vos  yeux,  ou  par  mille  autres 

chofcs  5 
Je  prenois  le  poifon  caché  deflbus  les  rofes , 
£c  dormant  en  repos ,  fans  crainte  d'aucun 

mal. 
Je  travaillois  moi-même  au  bonheur  d'un 

Rival. 
Mais  Dieu.'  de  queiRival  me  fait-on  la  vidimc? 
Iris  5  meriroit-il  que  vous  fifîiez  un  crime  ? 
Et  qu'oubliant  les  foins  de  ma  fidèle  ardeur , 
Il  fût  de  tout  mon  bien  l'indigne  ufurpateur  ? 
Je  ne  veux  point  ici  vous  vanter  mes  fervices  , 
Vous  faire  fouvenir  de  tous  mes  facrifices  ; 
Que  feule  vous  faifiez  ma  joye  &  mon  bon- 
heur. 
Que  fcule>ous  étiez  Maîtrefle  de  mon  cœur. 
Que  comptant  fur  la  foi  de  toutes  vos  paro- 
les, 
J'en  avois  exilé  mes  premières  Idoles, 
Et  deffus  leurs  débris  élevé  des  Autels 
Qui  brûloient  plus  pour  vous  que  pour  les  Im- 
mortels : 
Mais  ne  retraçons  point  ces  foins  ni  ces  tcndref^ 

F  V  Ils 


130  Recueil 

Ils  vous  reprochent  trop  vos  injulles  foi- 

bkfiTes, 
Et  je  fens  que  mon  coeur  malgré  tous  ces  mé- 
pris I 
Garde    encor  du   rcfpedt  pour  fon  ingrate 

Iris. 
Et  que  près  d'expirer ,  fa  flâme  trop  fidèle , 
Fait  de  nouveaux  efforts  pour  cette  criminelle. 
Ah  /  quand  il  me  fouvient  de  ce  tems  bien- 
heureux , 
Où  dans  fon  jeune  fein  Iris  reçût  mes  feux  : 
De  nos  deux  volontez  ,  Amour  n'en  faifoit 

qu'une  > 
Nous  voir  &  nous  aimer  étoic  notre  fortune , 
Et  bornant  en  nous  feuls  nos  plus  ardens  de- 

firs, 
Nous  n'allions  point  ailleurs  chercher  d'autres 

plaifirs  : 
3'étois  de  mon  Iris  la  première  vidloire , 
Ce  fut  moi  le  premier  qui  fervis  à  fa  gloire. 
Et  qui  guidant  Ces  pas  au  climat  des  Amours 
D'un  chemin  inconnu  lui  montrai  les  détours. 
Aufli  me  fouvient-il  qu'un  jour  cette  perfide 
JMe  nommoit  de  fon  cœur  le  plus  fidèle  guide> 
Et  me  difoit ,  Tirfis ,  c'eft  de  toi  que  je  tiens 
les  fecrets  de  l'Amour,  &  mes  premieis 

liens: 
Mais ,  las  t  où  t'enfuis-tu  ,  ma  fortune  pa/Tèeî 
Tu  ne  me  fembles  plus  que  l'Image  effacée 

D'un 
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D'un  fommeil  impofteur  ,  &  de  qui  je  n'ai 

plus 
Que  l'affreux  fouvenir  des  biens  que  j'ai  per- 
dus. 
Iris ,  ringrate  Iris ,  en  prenant  d'autres  chaî- 
nes. 
Change  tous  mes  plaifîrs  en  de  cruelles  gênesj 
Elle  me  fair  tomber  du  Thiône  dans  les  fers , 
Du  repos  aux  ennuis ,  &  du  Ciel  aux  enfers , 
Et  m'abandonne  enfin  à  la  noire  penfée 
Qui  poulTe  au  defefpoir  une  amour  offenfée. 
O  Dieux,  qui  punilTez  les  fermens  méprilez> 
Et  qui  fçavez  venger  les  Amans  abufez , 
Si  je  fuis  criminel ,  faites  choir  fur  ma  tête , 
De  votre  ardent  courroux  la  plus  rude  tempê- 
te j 
Mais  fî  je  n'airien  fait  digne  de  ce  courroux , 
ChoifîiTez  le  coupable  3  &  qu'il  fente  vos 

coups. 
Iris ,  fi  je  pouvois  avoir  autant  de  haine 
Pour  votre  efprit  légers  qu^il  me  coûte  de 

peine  , 
J^attirerois  fur  vous  les  plus  grands  châti- 

mens 
Dont  le  Ciel  fçait  punir  les  parjures  Amans: 
Mais  le  feul  fouvenir  de  notre  intelligence 
Ne  peut  me  conièiUer  qu'une  douce  vengean- 
ce , 
Et  je  ne  fçai  quel  eil  ce  doux  follicireur 

F  yj  Qui 
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Qui  parle  encor  pour  vous  dans  le  fond  de 

mon  cœur  : 
Amour ,  feroit-ce  toi  qui  n'as  pas  le  courage 
D'abandonner  les  fers  de  ce  dur  Efclavage  ? 
Et  qui  trop  enchanté  par  ce  fubtil  poifon 
Qu'Iris  porte  en  ces  yeux,  n'aimes  que  la  pri- 

fon? 
Helas  !  qu'en  te  flattant  j*ai  montré  de  foi- 

blefle! 
Malheureux ,  reprends  cœur  »  quitte  cette 

MaîcrefTe , 
Infidèle  qu  elle  eft ,  &d'un  hardi  deflein 
Tire  le  trait  mortel  qui  te  perce  le  fein  ; 
LaifTe  aller  cette  Iris,  puifqu'elle  eft  fi  volage. 
Tâche  à  gagner  le  port ,  8c  voy  de  fon  rivages 
De  Tamoureufe  Mer  &  les  vents  &  les  flots  j 
Et  que  rien  déformais  ne  trouble  ton  repos. 

MAaC,delaSuz,e. 
XL     ELEGIE. 

O Dieux .'  feroit-il  vrai  que  Tamour  m'eût 
foûmife  ? 
Je  crains  pour  mon  repos ,  je  crains  'pour  ma 

franchife , 
Et  depuis  queDaphnis  m'a  fait  voir  k%  appas. 

Je 
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Je  la  cherche  en  mon  cœur ,  &  ne  la  trouve 

pas: 
Son  efprit ,  fa  douceur ,  fa  mine  Se  Ton  cou- 
rage, 
Aux  cœurs  les  moins  fournis  font  aimer  le  fè?- 

vage , 
Et  je  féns  que  le  mien  ,  s*il  eft  encore  à  mof. 
Ne  fera  pas  long-tems  fans  vivre  fous  fa  loi. 
Quand  je  ne  le  vois  point ,  je  ne  fuis  pas  con-- 

tente , 
Si  bien-tôt  mon  retour  ne  borne  mon  attente. 
Jamais  fans  me  troubler  mes  yeux  ne  Tont  pu 

voir, 
Et  fon  nom  feulement  fufïit  pour  m'émoir» 

voir: 
Si  du  moindre  danger  fa  vie  eft  menacée , 
Une  foudaine  peur  rend  mon  ame  glacée  5 
Le  repos  m'abandonne  &  la  nuit  &  le  jour: 
D'où  naîtroient  ces  effets  fi  j'étois  fans  amour? 
Il  le  faut  avouer  ,  à  quoi  fert-il  de  feindre  ? 
L'Amour  n'd\  plus  un  mal  que  mon  cœur 

doive  craindre: 
En  vain  je  tâeheroîs  d'éviter  fa  prifon , 
Il  retient  dans  fes  fers  mes  fens  &  ma  raifon  : 
Mais  fans  en  murmurer ,  je  fouffrirois  {qs  gê- 
nes. 
Si  j'avois  k  pouvoir  de  parler  de  mes  chaî* 
nés  i 

Vimplacable  pudeur  règne  fur  mes  déEvs  y 

încî-. 
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Intimide  ma  voix ,  mes  yeux  &  mes  foûpir^ , 

Ils  onc  can:  de  refpcd  pour  les  loix  de  leur 

Reine  , 
Qu  ils  n'ofent  découvrir  la  caufc  de  ma  peine. 
Et  quoiqu'ils  voudroient  bien  me  pouvoir  fe- 

courir , 
De  peur  de  lui  déplaire ,  ils  me  laifTent  mou- 
rir. 
Lorfque  mon  feu  s'accroît ,  cette  Reine  fevere 
Me  fait  voir  dans  fes  yeux  le  feu  de  fa  colère  , 
Menace  monamour  d'un  trille  événement 
Si  je  parle  à  Daphnis  de  mon  cruel  tourment. 
Elle  me  permet  bien  de  répondre  à  fa  flame  , 
Si  j'ai  tant  de  bonheur  que  d'embrazer  fon 

amc  i 
D'écouter  fon  difcours  s'il  veutm'entretcnir. 
Mais  non  de  m'abaiifer  jufqu  à  le  prévenir. 
Ainfi  pour  fe  venger  ,  Junon impitoyable , 
D'Echo  Nymphe  des  bois  fit  le  fort  déplora- 
ble , 
Lui  ravit  le  pouvoir  d'exprimer  fes  amours. 
Sans  du  cruel  NarcilTe  emprunter  le  fecours. 
Si  ce  bel  infenfible  eût  aimé  cette  belle , 
Elle  eût  redit  pour  lui  ce  qu'il  eût  dit  pour  ellej 
Et  Cl  Daphnis  airfTi  me  parle  de  fa  foi , 
Je  redirai  pour  lui  ce  qu'il  dira  pour  moi  : 
Mais  Dieux  L  fi  par  malheur  il  n'a  rien  à  mC 

dire  , 
Fâudra-t'il  fans  fecours  endurer  mon  martyre? 

f  au- 
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Faudra  -  t'il  que  mes  mains  me  ravi/Tent  le 

jour  ? 
Peut  -  être  il  m*âîmeroic  s'il  fçavoit  mon 

amour  ; 
Peut-être  qu'ignorant  le  fujet  de  ma  peine , 
Loin  de  me  croire  Efclave,  il  me  croit  inhu- 
maine , 
Et  que  s'il  ne  craignoit  l'excès  de  ma  rigueur> 
J'aurois  la  liberté  du  maître  de  mon  cœur  ; 
Lui  découvrant  le  mal  dont  je  fouffre  Tatteia- 

te, 
Par  fa  propre  douleur  je  fînirois  fa  crainte  : 
Je  me  rendrois  iieureufe  &  le  rendrois  heu- 
reux , 
Et  fçachant  mon  amour  il  feroit  amoureux» 
Que  dis-je,  il  leferoit?  Peut-être  qu'il  foûpire. 
Mais  il  n'ofè  expliquer  Ton  aimable  martyre  j 
Il  fe  plaint  du  refped  qui  cache  fon  ardeur, 
Ainfî  que  mon  amour  fe  plaint  de  ma  pudeur» 
Ah  /  fi  c'eft  le  refpeâ:  qui  t'oblige  à  le  faire , 
Ne  crains  point ,  cher  Daphnis ,  de  me  pou- 
voir déplaire  5 
Tu  me  rends  un  honneur  qui  caufè  mon  tré* 

pas. 
Ah  t  de  grâce ,  Daphnis ,  ne  me  rcfpeéle  pas  5 
Tes  craintes  font  pour  moi  des  craintes  ho- 
micides 3 
Tous  les  autres  Amans  ne  font  pas  fi  timidesi 
Et  dire  ton  amour  à  qui  c'a  pu  bkiièr  > 

C'eil 
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C'eft  loiier  Tes  appas ,  &:non  pas  l'ofFenfer. 
Dis  un  mot  feulement ,  je  romprai  mon  filen- 

ce. 
Je  ne  veux  pas  donner  mon  cœur  à  ta  conf- 

tance  j 
Dès  que  tu  m'auras  dit  ton  amoureux  fouci , 
Je  te  dirai ,  Daphnis ,  helas .'  je  t'aime  aufli  : 
Ah  !  û  tu  veux  fçavoir  fî  mon  ame  ert  blefiee , 
Donne  -  moi  le  moyen  de  t'ounir  ma  penféc, 
Ne  me  refufe  pas  un  fignc  de  ta  part , 
Fais  parler  un  foûpir ,  fais  parler  un  regard. 
Si  lachafte  pudeur  fe  plaint  que  je  l'offenfe  , 
Ce  foûpir ,  ce  regard  me  fervent  de  défenfe  , 
Et  je  puis  oppofer  à  fa  cruelle  loi 
Que  je  n'ai  déclaré  mon  amour  qu'après  toi  : 
Mais  je  demande  en  vain  qu'il  m'aide  à  me 

défendre  : 
L'adorable  Daphnis  ne  me  fçauroit  entendre. 
Que  deviendrai- je  donc  dans  l'état  où  je  fuis  ? 
Pourrai  je  dans  mon  cœur  enfermer  mes  en- 
nuis ? 
O  Dieux ,  injufles  Dieux  !  qu'elle  elt  votre  fa- 

geffe  ? 
Vos  loix  s'accordent  mal  avecque  mafoiblef- 

fe,^ 
Vous  êtes  les  Auteurs  de  ma  fragilité. 
Je  la  reçus  de  vous  avecque  la  clarté  : 
Toutefois  vous  voulez  que  je  fois  la  maîtrefle 
DupuiffaiK  ennemi  que  me  plaît  &  me  blc/Tcr, 
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Et  que  la  pafTîon  dont  je  me  fens  brûler , 
Ak  confume  le  cœur  fans  en  pouvoir  parler  : 
Vous  fouffrcz  que  T  Amant  qui  reçût  en  parta- 

Dèilors  qu'il  vit  le  jour,  la  force  &  le  courage. 
Et  dont  la  fermeté  peut  braver  les  malheurs. 
Découvre  fans  rougir  fes  fecretes  douleurs , 
Eternels  feulement  â  la  fragile  Amante, 
Vous  vouiez  Timmoler  au  Dieu  qui  la  tour- 
mente ; 
Vous  voulez  l'obliger  à  cacher  fon  tourment 
"Et  préférer  la  mort  à  fon  foulagement  j 
Et  fi  de  fon  amour  l'extrême  violence 
La  contraint  â  parler  malgré  vôtre  dcfenfè. 
L'émotion  du  cœur  lui  trouble  fon  efprit , 
Le  defordre  paroît  dans  tout  ce  qu'elle  dit , 
La  rougeur  de  la  honte  altère  fon  vifage , 
Et  ce  n'eft  qu'en  tremblant  qu'elle  dit  fon  fcr- 

vage. 
Grands  Dieux  !  vous  la  traitez  avec  trop  de  ri- 
gueur , 
Donnez  -  lui  d'autres  loix ,  ou  bien  un  autre 

cœur. 
Mais  j'ai  beau  refifter  à  leurs  rudes  contrain- 
tes 5 
Et  pouffer  dans  les  airs  tant  d'inutiles  plaintes , 
Tout  injuftes  qu'ils  font,  il  leur  faut  obéir. 
Et  leur  garder  la  foi  jufques  à  me  trahir. 
Malgré  tous  les  efforts  de  mon  amour  extrême» 

Je 
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Je  veux  bannir  de  moi  la  pitié  de  moi-même, 
Defabufer  mon  cœur  de  l'erpoir  du  fecours. 
Et  la  trille  lan^^ueur  confumera  mes  jours. 
Mais  ni  Dieux ,  ni  pudeur ,  ne  me  fçauroient 

diitraire 
D'aimer  jufqu'au  tombeau  Tobjet  qui  m*a 

fçû  plaire. 
Je  t'aime ,  cher  Daphnis  3  ^  t'aimerai  loiV 

jours , 
Ma  vie  &  mon  amour  auront  un  même  cours  j 
Etfije  t'entretiens  3  fans  jamais  ofcrdire 
Que  mon  cœur  eft  foumis  aux  loix  de  ton  em- 
pire , 
Si  j'empêche  mes  yeux  de  t'en  rien  révéler  3 
Et  force  mes  foupirs  à  le  difFimuler , 
L'étrange  changement  de  mon  vifage  blême 
Te  fera  quelque  jour  connoître  que  je  t'aime; 
Pe  mon  teint  abbatu  la  mortelle  pâleur 
Te  dira  mon  amour  ,  fans  blefîer  ma  pudeurs 
Mon  mal  me  fera  doux ,  &  je  mourrai  con- 
tente 
Si  tu  fçais  par  ma  mort  que  je  meurs  too 
Amante. 


XIL 
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AH .'  qu'il  eft  dangereux  quand  on  a  bien 
aimé, 
De  revoir  les  beaux  yeux  qui  nous  avoienc 

charmé , 
Et  que  dans  cet  état  la  forte  fympathie 
Rallume  promptement une  flâmeamortie; 
Qu'avec  peu  de  fuccès  notre  foible  raifon 
Nous  fait  voir  les  rigueurs  d'une  ancienne  pri- 

fon. 
Et  qu'il  cft  doux  d'entrer  dans  une  fervitude 
Dont  nos  cœurs  avoient  fait  une  longue  habi- 
tude! 
Phenicc,  vous  fçavczque  ce  cœur  autrefois 
Malgré  votre  rigeur  fut  fournis  à  vos  loix. 
Qu'en  voyant  vos  beautez  je  ne  pus  me  dé- 
fendre 
De  concevoir  pour  vous  une  amitié  bien  ten- 
dre , 
Que  j'adorai  dès  lors  tous  vos  divins  appas  y 
Et  que  votre  mépris  ne  me  rebuta  pas  : 
Je  trouvai  les  moyens  de  vous  faire  paroître 
Un  feu  que  votre  cœur  ne  vouloir  pas  con- 
noître  , 

Et  ma  Mufe  difcrctc  en  le  difant  pour  moi, 

Par 
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Par  mille  doux  fermens  vous  engagea  ma  foi . 
C'elt  coût  ce  qu'elle   fait ,  car  votre  indiffé- 
rence 
Ne  me  flatta  jamais  de  la  moindre  efperanccj 
Et  je  vous  vis  alors  abandonner  la  Cour, 
Sans  avoir  feulement  approuvé  mon  amour  : 
Vous  partîtes,  Phenice,  SclaifiTàtcs  mon  ame 
Avec  Timpreffion  de  fa  nouvelle  flâmc. 
L'Hy  ver  a  du  depuis  eu  trois  fois  fes  glaçons , 
L'Hté  s'eft  couronné  de  fes  blondes  moiffons. 
Et  depuis  ce  tems-là  le  grand  flambeau  du 

monde 
A  trois  fois  achevé  fa  courfè  vagabonde. 
Et  j'ai  toujours  fenti  régner  dedans  mon  cœur 
C^te  même  tendrefle ,  &  cette  même  ardeur. 
Il  eit  vrai  que  ce  cœur  quelquefois  infidèle , 
A  porté  fes  defirs  à  quelque  amour  nouvelle. 
Qu'il  s'eft  laiflTé  foûmettre  à  la  brune  Cloris  , 
Que  de  la  blonde  Aminte  il  fut  long  -tems 

épris , 
Et  qu'il  ne  pût  un  jour  défendre  fa  franchife 
De  la  charmante  humeur  de  l'aimable  Belifc: 
Mais ,  Phenice,  l'éclat  de  toute  leur  beauté 
N'a  point  entièrement  fournis  ma  liberté. 
Toujours  dedans  mon  cœur  votre  puiflfante 

idée, 
Malgré  tous  leurs  appas  s'eft  trop  bien  confer- 

véej 
Et  lorfqu'après  avoir  furmonté  leurs  rigueurs , 

J'en 
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J*en  recevois  enfin  de  légères  faveurs , 
Je  difois  en  fuivant  mon  amoureux  caprice. 
Que  je  fevois  heureux  fi  c'étoit  de  Phenicc  , 
Et  fi  le  bel  objet  qui  captive  mon  cœur  , 
Avoir  la  même  ellime  &  la  même  douceur  ! 
Ainfi  toujours  à  vous ,  quoique  toujours  vo- 
lage, 
J'ai  toujours  adoré  votre  divine  image  , 
Et  malgré  tous  les  maux  qu'autrefois  j'ai 

foufferts  5 
Je  reviens  à  vos  pieds  reprendre  tous  mes 

fers , 
Rendez -les  moi,  Phenice,  avec  toutes  mes 

peines. 
Je  reviens  de  bon  cœur  pour  rcnoiier  mes 

chaînes , 
Et  pour  fubir  enfin  toutes  les  mêmes  loix 
Aurquelles  mon  efprit  fut  fournis  autrefois  : 
Mais  puifque  mon  deftin  veut  bien  que  je  vous 

aime , 
N'adoucirez  -  vous  point  votre  rigueur  extrê- 
me? 
Et  ne  voudrez- vous  point  que  ma  bouche  au- 
jourd'hui , 
Vous  parle  avec  refpeâ:  de  mon  cruel  ennui  ? 
Vous  n'y  confentez  point ,  6c  toujours  ado- 
rable 
Vous  paroilTez  pour  moi  toujours  inexora- 
ble, 

Er 
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Et  fi  je  trouve  en  vous  mon  aimable  vain- 
queur , 

Je  le  retrouve  armé  de  toute  fa  rigueur. 

Et  bien,  puifqu  il  le  faut,  inhumaine  Phenice, 

Je  veux  vous  adorer  malgré  votre  injuflice  , 

Mes  tourmcns  autrefois  me  parurent  trop 
doux 

Pour  ne  m'expofcr  pas  a  les  fouffrir  pour  vous; 

Je  veux  que  mon  amour ,  &  foûmife  &  diC- 
crête  , 

N'ait  que  mon  feul  refpeâ;  pour  fidèle  inter- 
prète ; 

Je  veux  que  mes  regards  &  mes  triftcs  fou- 
pirs 

N'ofent  pas  feulement  parler  de  mes  defirs  ; 

Et  quoique  je  vous  trouve  également  cruelle. 

Je  veux  être  toujours  &  fournis  &  fidèle. 

M.  la  C.  de  la  Suz^e, 

XIIL   ELEGIE, 

EN  vain,  charmante  Iris ,  j'opofc  ma  conCr 
tance 
Aux  douleurs  que  me  caule  une  fi  longue  ab- 

fence  : 
En  vain  à  mon  fecours  j'appelle  ma  vertu , 

Rien 
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Rien  ne  peut  relever  mon  courage  abbatu, 
Jlien  ne  peut  difliper  Texcès  de  ma  triftefTe  j 
Je  fens  que  ma  raiion  à  ce  coup  me  déiailTe, 
Je  vois  bien  que  mes  maux  ne  guériront  ja- 
mais , 
Et  que  le  fort  détruit  les  projetsque  je  fais. 
J'ai  refprit  inquiet,  &  l'ame  trop  peu  libre 
Pour  voir  finir  mon  mal  aux  fameux  bords  du 

Tibre  i- 
Je  viens  groffir  fon  onde  avec  Teau  de  mes 

pleurs , 
Et  fon  fuperbe  cours  entretient    mes  dou- 
leurs. 
En  levant  aux  douceurs  de  ma  gloire  paffée. 
Je  détefle  le  jour  que  je  vous  ai  laiflee  : 
Je  fonge,  aimable  Iris,  que  le  courroux  des 

Dieux 
M'a  forcé    malgré   moi   d'abandonner  vos 

yeux  j 
J'ai  vainement  erré  fur  la  terre  &  fur  Tonde  > 
J'ai  couru  l'Italie  ,  en  merveilles  féconde  ; 
Cette  Rome  où  le  luxe  étalle  mille  artrais , 
Où  la  pompe  &  l'éclat  brillent  dans  fes  Pa- 
lais , 
Où  l'on  voit  habiter  d'amoureufes  Déefîes  , 
Qui  font  de  ces  beaux  lieux  les  illuftres  hô- 
te (Tes. 
Dans  cet  heureux  climat  &  la  Terre  &  les 
Cieux , 

D'un 
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D'un  charme  fans  pareil  me  furprirent  les 

yeux , 
Je  me  lailTai  floter  au  deftin  qui  m'entraîne  : 
Mais  de  quelque  côté  que  ce  Tyran  me  meine. 
Ces  fomptusux  lambris  ,  ces  bois  délicieux, 
Ne  peuvent  plus  m'ofïrir  qu'un    féjour  en- 
nuyeux; 
Ni  ces  Jardins  remplis  d'éternelle  verdure, 
Où  l'Art  en  mille  endroits  embellit  la  natu- 
re , 
Ni  tous  ces  longs  coteaux  tout  couverts  d'O- 
rangers , 
Ne  rendront  point  mes  fers  plus  doux,  ni  plus 

légers  ; 
Mon  cœur  ne  goûte  plus  ces  charmantes  dé- 
lices , 
il  fent  à  tout  moment  redoubler  mes  fuppli- 

ces: 
Votre  agréable  image  &  vos  rares  beautez  , 
Tiennent  incefiamment  tous  mesfens  enchan- 
tez. 
Rien  ne  peut  modérer  mon  tourment ,  ni  mes 

peines , 
Ils  auj^mentent  au  bruit  de  ces  claires  fontai- 
nes, 
Leur  fource  &  leur  murmure  excitent  {es  fou- 

pirs, 
Mais  ils  n'éteignent  point  l'ardeur  de  mes  de- 

Et 
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Et  depuis  que  mon  cœur  vous  a  rendu  les  ar- 
mes , 

Qu'il  s'eil:  trouvé  foûmis  au  pouvoir  de  vos 
charmes , 

Que  l'amour  m'a  rendu  fous  vos  divins  ap- 
pas, 

Tout  plaifir  m'abandonne  où  je  ne  vous  vois 
pas. 

Je  brûlerois  pour  vous  quand  la  troupe  im- 
mortelle 

Prendroic  foin  de  m'offrir  la  Nymphe  la  plus 
belles 

Quand  ils  lui  donneroient  tous  ces  riches  trc- 
fors 

Qui  fervent  à  parer  Se  Tefprit  &  le  corps. 

Je  vous  facrifierois  cet  objet  adorable  , 

Quand  il  feroit  encor  mille  fois  plus  aima- 
ble. 

Si  vous  m'aimez ,  Iris ,  les  Dieux  me  font  té- 
moins 

Qu'en  polTedant  leur  fort,  je  m*eftimerois 
moins  : 

Vous  pourriez  à  Tinftant  difliper  ma  trifteffe. 

Si  vous  vouliez  un  peu  répondre  à  ma  tendref- 
fe. 

Si  votre  jeune  cœur  fedifpofoit  d'aimer. 

Au  feu  de  mes  regards  il  pourroit  s'enfla- 
mer  : 

Il  verroit  dans  le  mien  votre  image  tracée, 

Tûme  L  G  II 
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Qui  par  nul  autre  objet  ne  peut-être  effacée. 
Vosyeux  vous  apprendroientmafecréte  dou- 
leur : 
Si  vous  confultiez  bien  ces  miroirs  de  mon 

cœur, 
Vous  verriez  que  l'Amour  ne  lui  donna  pour 

armes 
Que  mes  vœux ,  mes  foûpirs ,  mon  ardeur  & 

mes  larnjes , 
Que  le  foin  de  vous  plaire  eft  Ton  foin  le  plus 

doux, 
&  qu'il  vous  eft  fidèle  ,  &:  veut  mourir  pour 

vous:  I 

Mais  TeufTiez- vous  prévu  5  helas  !  qui  reutpû 

croire. 
Que  vpus  fifliez  mes  maux  auffi-bien  que  m^ 

-gloire. 
Et  qu  un  éioigncment  contraire  à  mes  de- 

iîrs, 
Pût  changer  en  tourmens  tous  mes  plus  grands 

plaiûrs  ? 
Le  chant  des  RofTignols,  les  Zéphirs  de  ces 

plaines , 
N'ont  jamais  pu  calmer  la.  moindre  de  mes: 

peines  : 
Cqs  bois ,  ces  prez ,  ces  monts ,  ces  fentiers 

écartez 
N'ont  point  eu  le  pouvoir  d'effacer  vos  beaur 

tez  ;     . 

Leur 
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Leur  filence  ne  fert  qu  à  rafraîcJiir  Tidée 
Que  mon  ame  a  toujours  fidèlement  garde'e. 
Je  ne  puis  vivre  heureux  ni  près ,  ni  loin  de 

vous  : 
Et  je  ne  ceiTe  point  de  reffentir  vos  coups. 
C'eft  en  vain  que  la  nuit  me  vient  ofïrir  fcs 

charmes , 
Quand  je  fuis  dévoré  de  mortelles  alarmes. 
Parmi  robfcurité  je  ne  fais  que  gémir , 
Mon  ennui  me  réveille ,  au  lieu  de  m'endor- 

mir  5 
Et  loin  de  Tarrachcr  de  niia  trifte  mémoire , 
De  pouvoir  fur  moi-même  emporter  la  vidloî- 

re, 
Je  ne  fçauroîs  trouver  dans  ce  plaifant  fejour 
Un  aiile  afTez  fur  pour  éviter  Tamour. 
Helas  !  je  connus  bienj  admirant  fa  puiflan- 
--ce,    ■ 
Qiie  j'emploirois  en  vain  ma  foible  rcfiftan-, 

ce. 
Aux  lieux  ou  j*attachois  mes  languifTans  re- 
gards ,  '  _ 
Je  rencontrois  toujours  la  pointe  de  fes  dards^: 
Et  ce  cruel  Auteur  de  nia  douleur  profonde ,  "^ 
Se  jolie  en  rallumant  ma  flâme  fans  féconde  : 
Au  lieu  de  foulager  mes  tourmens  rigoureux  a 
Il  me  vienx  accabler  de  chaînes  &  de  feux. 
AfTez ,  &  troplong-tems  je  nourris  ma  conf^  " 

tance»         ■      > 

G  ij  AfTez 
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Affèz  &  trop  long-tems  une  faufTe  efperancc 
A  trahi  mes  defTeins,  puifque  votre  beauté 
A  fçû  prendre  par  tout  ma  chère  hberté. 
Je  n'ai  pu  voir  vos  yeux  fans  fentir  leurs  at- 
teintes , 
tiï  1-es  quitter  auflTi  fans  vous  faire  mes  plain- 
tes. 
Endurez  que  mes  maux  puifTent  être  écoutez 
Par  ces  fombrcs  forêts  &  leur  Divinitez; 
£t  fouffrez  pour  finir  mes  triftes  deftinées , 
Qu'au  lieu  de  iconfumer  les  nuits  &  les  jour- 
nées 
A  regretter  les  lieux  où  je  fus  enchanté , 
J'aille  prier  vos  yeux  d'adoucir  leur  liertç , 
Et  de  mepardonnjsi-  3  quand , mon  apdac^e.  çx- 

q:êjTie  ' .''.:' 

Vous  diroit  hardiment ,  belle  Iris ,  je  vous  ai- 
me. .  .  • 
Laiffez  pour  m'écouter  cette  injufte  pudeur , 
X-^iffez  toucher  votre  amc  au  tourment  de  mon 

coeur^ 
3Lai/rez-voiisattendr.ir  3  bannirez  cette  pella-y 
Fatak  à  mon  repos ,  à  mes  vœux  fi  funelte. 
Pu  bien  vous  me  vçr;€;s,-f^.é?r^j^.  C^ 
pouvoir,  .    .  V-  -r?:;  :h:^"  vbj5iî\;A 

Eeduit  à  la  merci  d'un  affreux  "defefpoir.r 
Si  du  peu  que  je  vaos  votre  grand  cœur  s'irrite, 
Mon  feu,  divine  Jfis ,  me  tient  lieu  de  perite , 

L'eut» 
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I*euflîez-vous  mille  fois  de  gloire  environne  ^ 
Apprenez  que  le  mien  vaut  un  cœur  couron- 
né : 
Vous  coniioîtrez  k  prix  des  refpedls  où  mort 

ame 
S^abîmeenvous  parlant  de  ma  brûlante  fiâmes 
Si  vous  confîderez  qu'il  n'eft  rien  parmi  nous 
De  plus  foumis  que  moi ,  ni  de  fi  fier  que  vousv 
Ce  que  je  vous  ai  dit  au  fort  de  ma  mifere  , 
Redouble  ,  belle  Iris ,  une  peine  fi  chère  : 
Je  fouffrirai  les  maux  que  foufFrent  les  A- 

mans , 
Sans  ofer  prendre  part  à  leurs  ravifTemens. 
Puifque  loin d'appaifer mes fecrettes alarmes^ 
Vous  méprifez  m^s  vœux,  mes  fouprrs&  mes 

larmes  3 
Et  voyant' que  tout  aime  en  ce  mortel  fejour  y 
Seule  vous  refîftez  aux  forces  de  Tamour. 
Quoique  ce  Dieu  puilTant  qui  lance  le  tonner- 
re , 
Ait  bien  quitté  le  Ciel  pour  aimer  fur  laTerre  $ 
Et  qu'on  ait  vu  fouvent  pour  des  objets  mor- 
tel* 
Le  DéefTes  laiffer  le  foin  de  leurs  Autels  : 
Leur  celefte  pouvoir  ne  les  a  pu  défendre 
Des  extrêmes  tranfports  d'un  mouvement  â 

tendre. 
Elles  ccdoicnt  fans  crainte  &  fans  s'examiner, 

G  iij  Ne 
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Ne  s'imaginant  pas  qu'on  les  pût  condamner.. 
Comme  ces  Déïtez ,  vous  êtes  adorable  , 
Comme  ellesjdevenez  aux  Amans  favorable, 
Imitez  pour  m'aimer  ces  exemples  puiffans  i 
Prenez  quelque  pitié  des  peines  que  je  fens  s 
Chaflez  cette  importune  &  froide  indifféren- 
ce , 
Pour  bannir  mon  chagrin&  mon  impatience  , 
Et  pour  rendre  mon  fort  plus  heureux  &  plu% 

doux ,  ..r^ 

Donnez-vous  toute  à  moi  comme  je  fais  à 

vous. 
Je  fuirai  pour  jamais  ces  bois ,  ces  foîitudes 
Qui  furent  les  témoins  de  mes  inquiétudes  : 
Si  vous  perdez  enfin  votre  in  juite  rigueur , 
Je  quitterai  bien- tôt  cette  morne  langueur  : 
Si  pour  recompcnfer  une  flâme  fidèle  , 
Vous  daignez  approuver  mon  amour  &  mon 

zélé: 
Si  vous  favorifez  ma  noble  pâfîîon  , 
J'y  bornerai  ma  gloire  &  mon  anjbition. 
Si  vous  me  lailTez  voir  dans  le  mal  qui  me 

prefTe , 
Que  je  puiiïe  efperer  tendrefle  pour  tendrefle , 
Je  vous  promets.  Iris,  que  vous  verrez  en  moi 
Vn  exemple  éternel  de  confiance  &  de  foi. 

Af,  /;*  C.  de  U  Su;  €, 

EDlT 
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EDIT   DE    L'AMOUR. 

L'Amour ,  Maître  de  l'Univers >  . 
Par  la  grâce  de  Ja  Nature , 
A  tous  ceux  qui  verront  ces  Vers  ^ 
Salut  &  galante  avanture. 
Tout  le  monde  connoîc  aflez  » 
Sans  qu'il  foit  befoin  de  le  dire , 

Les  abus  qui  fe  font  glifTez 
En  divers  lieux  de  notre  Empire. 
Nous  avons  différé  cent  fois 
D'y  remédier  par  nos  loix. 
Tantôt  perfuadez  qu'au  milieu  des  alar- 
mes. 

Du  tumulte  &  du  bruit  àcs  armes 
On  entendoit  peu  notre  voix  ; 
Et  tantôt  occupez  à  vaincre  par  nos  charmes. 

Un  Roi  le  plus  puifTant  des  Rois , 
Après  qu'un  cœur  plus  grand  que  la  terre  n'eH 
grande , 

A  fléchi  fous  notre  pouvoir , 
Il  n'ert  plus  de  faifon  que  perfonne  prétende 
De  ne  pas  faire  fon  devoir  : 
Mais  parce  que ,  fur  tout  en  France , 
Comme  dans  le  climat  que  nous  aimons  le 

plus, 
E:  l'ordinaire  lieu  de  notre  réfidence  > 

G  iiij  II 
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11  nous  eft  important  de  régler  les  abus 
Qu'avoit  des  derniers  tems  introduit  la  liceii- 

Après  que  pendant  plufieurs  jours 
Nous  avons  eu  fur  cette  affaire 
L'avis  de  Venus  notre  mère , 
Et  de  nos  frères  les  Amours  : 
Enfin  dans  notre  Cour  pleniere  , 
Séant  avec  les  Jeux ,  les  Grâces  &  les  Ris, 

Nous  avons  réglé  la  manière 
Dont  nous  voulons  qu'on  aime  à  Tempire  des 
Lys, 

I. 
Gclui  qu'auront  charmé  les  attraits  d'une  Bel- 
le, 
Devra ,  pour  obferver  quelque  forme  avec  el- 
le, 
Faire  parler  les  foins  dans  les  commencemens: 
Mais  s'il  veut  qu'on  réponde  à  fon  amour  ex- 
trême , 

Ils  n'en  parleront  pas  long-tems. 
Sans  qu'il  en  parle  aufli  lui-même. 

II. 
S'abandonner  à  la  langueur 
Dans  une  paflîon  naiflante , 
Eft  un  moyen  mal  propre  à  s'introduire  au 
coeur, 

jLd  joyc  eft  plus  infinuante  : 

C'cft 
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Ceft  pourquoi  nous  voulons  que  les  nouveaux 
Amans , 

Malgré  la  régie  des  Romans  , 
Prennent  déformais  cette  voy.e  : 
Mais  lorfque  de  leurs  foins  ils  verront  qu*oa 

fait  cas , 
Et  pourront  fe  flater  de  ne  déplaire  pas  , 

Qu'ifs  fafTent  fucceder  la  langueur  à  la  Joye^ 

Qu'ils  laiflent  entrevoir  quelques  chagrins  k=* 
gers. 

Enfin  que  Ton  parle ,  &  qu'on  croye 
Qu^on  ne  parle  point  aux  rochers» 
III. 

ta  Coutume  d'^écrire,  autrefois  établie 
Par  quelques  timides  Amans 

Qui  n'ofoient ,  tête-à-tête  y  avouer  leurs  tonr» 
mens, 

Nous  voulons  déformais  qu^^elle  fbit  abolie. 

Quand  d^une  vaine  peur  un  Amant  alarmé  > 
N'ofe  dire  en  face  qu'il  aime  > 

21  trahit  fon  devoir ,  il  fe  trahit  lui-même> 
Et  n'eft  pas  digne  d'être  aimé» 
I  V. 

Ce  ne  font  ni  les  foins ,  ni  le  refped  extrême^» 
Ni  les  foupirs ,  ni  les  pleurs  même  > 
Qui  font  croire  qu'on  ert  Amant  5,     "" 
Pour  bienperfuader  qu'on  aime  3. 
Il  ne  &ut  qu'ain^ex  feulement». 
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Du  refte ,  on  ne  doit  pas  s'attendre- 
Que  nous  nous  arrêtions  à  vouloir  éclaircir 
Comnie  il  faut  déclarer  une  pafTion  tendre  ; 
On  auroit  plus  de  peine  à  n*y  pas  réufifir, 

Qu'on  n'en  auroit  à  s'y  bien  prendre. 
Qu'en  ce  point  donc  chacun  fuive  Ton  propre 
fens; 

Afluré  par  l'Amour  lui-même , 
Qu'il  eft  bien  mal  aifé  de  dire  que  Ton  aime , 
'  'Et  de  le  dire  à  contre-tems. 
*'''  VI. 

Si  Taveu  cependant  qu'il  fera  de  fa  flârae  , 

Fâche  ou  femble  fâcher  la  Dame, 
Qu'il  témoigne  en  avoir  une  extrême  dou: 
leur  j 
Mais  qu'en  fon.ame  il  la  modère  5 
Comme  il  doit  juger  qu'en  foncœur 
Elle  modère  fa  colère. 
VIT. 
Ce  n'eft  pas  toutefois  qu'il  faille  que  l'Amant 
Ait  fi  peu  de  chagrin  du  courroux  de  la  Belle  > 
Qu'il  ne  foit  très-fen(îble  à  tout  ce  qui  vient 
d'elle,  ^ 

Soit  fierté,  foitdéguifement. 
Se  vouloir  appliquer  à  faire  une  conquête , 

Et  garder  toute  fa  froideur  , 
C«ft  avoir  bien  plutôt  un  delTein  dans  la  tête. 

Qu'une 
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Qu'une  paflion  dans  le  cœur. 

VIII. 
Qu'il  lui  témoigne  donc  qu'il  fe  fait  un  fup- 
plice 
De  fa  moindre  froideur,  de  fon  moindre  ca- 
price 5 
Qu'il  craigne  fa  colère  à  l'égal  du  trépas  : 
Mais  que  quelquefois  il  agifle 
Comme  s'il  ne  la  craignoit  pas. 
C'ert  une  maxime  éternelle , 
Que  fi  jamais  il  ne  fait  rien 
Pour  fe  mettre  mal  avec  elle  a 
Jamais  il  ne  s*y  mettra  bien. 

IX. 
Mais  de  tout  ce  qu'il  devra  faire , 
S'il  veut  apprendre  à  bien  juger , 
Qu'il  confuke  les  yeux  qui  fçûrent  l'engager , 
C'eft  dans  les  yeux  de  la  Bergère 
Qu'on  connoît  l'heure  du  Berger. 
C'eft  là  qu'on  peut  fçavoir  comme  il  faut 
qu'on  profite 

Des  bons  mouvemens  qu'elle  aura  : 
L'heure  en  chiffres  d'Amour  en  fes  yeux  eft 
écrite , 
Et  qui  fçaura  lire ,  lira. 

X. 
Que  fi  par  fbn  ardeur  difcréte 
On  vient  à  conquérir  un  cœur  > 
Et  que  par  une  heureufe  &  demieie  défaite 

G  vj  On 


15<>  Recueil 

On  fçache  en  habile  vainqueur 

Rendre  fa  vidloire  complète  , 
Que  fans  fe  relâcher  de  fa  première  ardeur. 
On  fe  fafle  toujours  un  fouverain  bonheur 

De  la  conquête  qu'on  a  faite. 

Un  ennemi  qu'on  a  réduit. 

Donne  fans  doute  de  la  gloire  : 
îtîais  en  vain  on  remporte  une  illuftre  vi6loîre> 
Si  par  fa  négligence  on  en  corrompt  le  fruit. 

XI. 
Quelque  bien  qa  on  puilTe  être  avecque  fa 

MaîtrefTe  , 
Nous  voulons  que  Ton  garde  un  certain  pro- 
cédé 

Plein  de  foin  ,  de  délicàtcfle. 

Où  toujours  avec  latendrefTe 

Le  refpedl  foit  accommodé. 
Cert  par  là  qu'un  Amant  d^ns  le  cœur  s'ity 

fînuë  , 
Et  c'ell  auffi  par  la  qu'il  faut  qu'il  continue,. 
S'il  ne  veut  que  bien  tôt  on  cefTe  de  l'aimer  : 
Onprétendroiten  vainde  nourrir  unefiâme. 

Si  l'on  ne  L'entretient  dans  l'ame 
Par  les  mêmes  moyens  qui  fçûrcnt  l'animer. 

XII. 
Auffi  pour  exciter  tout  I  e  monde  à  bien  faire  > 

Nous  defa volions  hautement 

Toute  efpece  d'^ttachemen: 

Qui 
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Qui  n'aura  point  ce  caraélere. 

Lorfquc  la  MaitrelTe  &:  TAmant 

Tombent  uans  ie  leiâchcmenc 

D'une  homeufe  nonchalance , 

Ou  que  le  feul  emportemenc 

A  formé  leur  intelligences 

Alors  ,  pour  _parler  proprement  ,- 

Du  commerce  qu'ils  ont  enfemble  ? 
Ce  n^cll  plus  en  eâfct  amour  qui  les  airembîey 
Ce  n'Cit  plus  que  débauche,  ou  fade  amufe^ 

ment. 

xiri. 

S'il  faut  qu'un  démêlé  furvienne» 
(Commie  il  ne  manq^uera  jamais  ). 
Que  toujours  l'Amant  fefbuvienne 
De  chercher  le  premier  à  refaire  la  paix^ 
On  peut  ou  par  dépit  »  ou  par  delicatefle , 
Contre  les  autres  gens  tenir  jufqu'à  la  mottj- 
Mais  il  faut  contre  fa  Maître  (Te 
Croire  toujours  que  l'on  a  tort^ 
XIV. 
Souvent  pour  réchauffer  une  ardeur  langui?- 
fan  te , 
Un  peu  d'abfence  fait  grand  bien  ; 
Mais  lorfqu'elle  elf  trop  longue ,  ou  devienî 
trop  fréquente  5 
Le  remède  alors  n'en  vaut  rien: 
Enfin ,  pour  dire  davantage  , 
U  eil  dângeivU^t  d'être  abfent  j. 

Car 
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Car  il  eft  plus  d'un  cœur  volage, 
Qui  pareil  au  miroir  ne  conferve  l'image 

Que  tant  que  l'objet  ell  prefent. 
XV. 

Comme  fouvent  la  jaloufîe 
Trouble  de  nos  Sujets  la  paix  &  le  bonheur  , 
Et  que  nous  n'avons  rien  qui  nous  foit  plus  à 

cœur 
Qjc  de  bien  affûrer  la  douceur  de  leur  vie  : 
^'^  Nous  leur  rccomniendons  à  tous 
D'éviter ,  s'il  fe  peut ,  de  devenir  jaloux. 

C*eft  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  : 
Car  enfin  ià-deflus  que  pouvoir  ordonner. 

Si  loin  d'avoir  rien  à  prefcrire  , 
Nous  ne  fçavons  pas  même  un  confcil  à  don- 
ner? 

XVJ. 

Si  quelqu'un  bien  traité  des  Belles  , 

Fait  des  faveurs  qu'il  obtient  d'elles 

Un  trophée  à  fa  vanité  > 

Qu'il  foit  par  tout  lî  maltraité 

Qu'il  ne  trouve  que  des  cruelles. 
Publier  ks  bienfaits  qu'on  reçoit  de  quel* 
qu'un , 

C'eft  .  fuivant  Tufage  commun  , 
De  la  reconnoiflfance  une  marque  très-claire , 

En  amour  c'eft  une  autre  affaire , 
On  la  fait  mieux  paroître  à  les  difîimuler  : 

Enfin 
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Enfin  Tingratitude  eft  ailleurs  à  fc  taire , 

En  amour ,  elle  eft  à  parler, 
XVII. 

Ceux  qui  jouant  la  Comédie 

Sous  le  perfonnage  d'Amans, 

En  tous  lieu  content  des  tourmensj 

Qu'ils  n'ont  refTenti  de  leur  vie , 
Sont  par  nous  declarezennemis  de  nos  loixj 

Et  nous  voulons  qu'en  confequencc 

Tous  nos  Sujets  qui  font  en  France , 

Leur  courent  fus  comme  aux  Anglois, 
XVI  IL 

Les  Grâces ,  ces  filles  charmantes , 
S'étant  plaintes  à  nous  que  depuis  cinquante 
ans 

Les  Poètes  &  les  Amans 

En  font  d'éternelles  fuivantes  : 

Nous  confîderant  mûrement , 

Que  fans  elles  rien  ne  peut  plaire , 
Et  que  nous  ne  regnons  que  par  leur  miniftere. 

Nous  défendons  expreffément 

A  toutPoëte ,  à  tout  Amant , 
De  les  traiter  jamais  d'une  telle  manierCa 

Et  voulons  que  dorefnavant , 

Au  lieu  de  demeurer  derrière  , 

Elles  pafient  toujours  devant. 

Nous  voulons  que  ces  Ordonnances^ 

Reglcmens ,  Statuts  Se  Défenfes , 
S'obfervent  déformais  dans  l'Empire  François, 

Com- 
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Comme  d'inviolables  Loix , 
Sans  qu'on  puiffe  aller  au  contraire  j 
Car  tel  elt  notre  pîaifir. 
Que  fi  quelqu'un  trop  téméraire 
Contrevient  à  notre  defîr  î 
Pour  voir  fon  audace  fuivie 

Du  plus  grand  châtiment  qui  puifTe  être  ex- 
primé , 

QuM  fuit  Amant  toute  fa  vie> 
Et  qa  il  ne  foit  jamais  aimé» 

L'Heure  du  Berger. 

L'Art  de  plaire  eft  un  Art,  ou  vaîn,  oo 
menfonger  , 
S'il  ne  nous  inftruit  pas  de  Theure  du  Berger  : 
De  cet  Art  curieux  c'ell-là  le  plus  utile  , 
Et  de  la  rencontrer  il  n'dt  pas  trop  facile. 
Le  beau  fexe  en  amour  aime  à  difîlmuler  ,. 
Et  nous  paroît  glacé  quand  il  fe  fent  brûler. 
Lorfque  la  paflîon  dans  foname  domine, 
1]  ne  l'expl'que  pas ,  &  veut  qu'on  le  devine  t 
Mais  malgré  fa  froideur  ,  des  lignes  évidens 
Découvrent  au  dehors  les  fignes  du  dedans. 
Lorfque  l'ambitieufe  eft  douce  &  s'humilie, 
Que  l*humeurgaye  incline  à  la  mélancolie. 
Et  que  la  refovée  à  des  emportemens  ^ 

Ceii 
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C'eû  là  l'heure  infaillible  &  les  heureux  mo 
mens. 

Leur  procédé  nouveau,  &  leurs  humeurs 
changées. 

Montrent  que  fous  C&s  loix  Amour  les  a  ran- 
gées, 

Et  leurefprit  fournis  fait  voit  vifiblement 

Qu'on  a  tout  furmonté  jufqu'au  tempéra- 
ment. 

Chacun  ne  fçait  que  trop  3  que  pour  une  con- 
quête 5 

L*on  ne  peutréii/Tir  fi  ce  n'efl:  tête  à  tête; 

On  découvre  bien  mieux  tous  [qs  amoureux 
foins  : 

L'Amour  6c  la  pudeur  n'aiment  pas  les  té- 
moins. 

Les'petits  cabinets ,  les  bois  Se  Us  ruelles , 

Sont  propres  aux  larcins  que  l'on  fait  fur  les 
belles; 

Et  celles  qui  fouvent  nous  refiftent  le  jour , 

La  nuit  le  laiflent  vaincre  ,  &  tout  cède  à  l'A- 
mour» 

L'Aurore  aufïr  par  fois  des  Amans  eft  amfc, 
Lorfqu'elle  ouvre  les  yeux  d'une  Belle  endor- 
mie, 
Qiie  le  foible  rayon  au  point  de  fon  réveil  % 
Semble  participer  des  erreurs  du  (bmmeil  > 
Que  fon  bras  fur  fon  lit  nonchalamment  s'a- 
longc  Fzt 
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Par  lerefTouvenir  d'un  agréable  foilge, 
Qui  flace  encor  fcs  fens  par  une  illufion , 
On  peut  tout  entreprendre  en  cette  occafion  : 
L'on  obtient  aifcment  aufli  ce  qu'on  fouhaite , 
Après  une  querelle  ,  &  que  la  paix  ell  faite. 
Celle  qui  d'un  Amant  accorde  le  pardon. 
Ne  veut  pas  avec  lui  fe  brouiller  tout  de  bon  : 
On  n'ofe  pas  fi-tôt  fe  remettre  en  colère 
Contre  un  cœur  repentant ,  &  qui  tâche  de 

plaire  : 
En  cxcufant  la  faute  j  on  approuve  les  feux  , 
Et  qui  fait  une  grâce,  en  peut  bien  faire  deux. 

Quand  l'Amant  fe  déclare  avec  une  orgueil- 
ieufe  î 
Que  dans  ce  même  inftant  elle  deviennt  rê- 

veufe  , 
^Et  qu'au  lieu  de  blâmer  un  fi  noble  entretien , 
Elle  bailTe  la  vûë ,  &  ne  lui  repond  rien  3 
Ses  timides  regards,  Se  fon  profond  filence. 
Montrent  de  fon  amour  la  grande  violence  , 
Qu'elle  n'eilpas  d'humeur  à  lui  rien  refufer , 
.  Etquiconque  a  tout  dit ,  peut  alors  tout  ofer. 

Lorfqu'en  termes  fl  doux  l'Amant  dit  fon 
martyre , 
Que  l'Amante  touchée  elle-même  foûpire  5 
Il  doit  de  fcs  foûpirs  faire  fort  grand  état , 
.  Et  les  prendre  toujours  pour  figne  du  combat  ; 

11 
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11  doit  en  même  tems  attaquer  cette  Place  5 
£c  ne  la  peut  manquer ,  s'il  ne  manque  d'au- 
dace. 
S'il  faut  être  prudent  pour  ménager  un  cœur. 
Il  faut  ne  craindre  rien  pourcn  être  vainqueur  : 
Le  refpedl  en  public  eft  de  la  bienfeance , 
Mais  il  faut  feul  à  feulun  peu  de  violence. 
A  d'amoureux  tranfports  il  faut   s'abandon- 
ner. 
C'ell  une  marque  encor  que  le  cœur  fe  veut 

rendre , 
Quand  la  Dame  fe  plaint ,  fait  une  reproche 

tendre , 
Qu'elle  accufe  un  Amant  d'avoir  trop  pei^ 

d'amour, 
Bien  que  fa  pafTion  éclate  chaque  Jour  j 
Qu'il  afTûre  qu'il  n'aime,&  qu'il  n'adore  qu'el- 
le. 
Que  fon  defîr  ardent  lui  prouve  enfin  fon  zele: 
De  tous  {^s  beaux  difcours  fes  fens  peu  fatis- 

faits  , 
Témoignent  clairement  qu'elle  veut  des  effets. 

Quand  une  belle  Dame  cft  dans  la  folitude. 
Et  qu'un  fâcheux  exil  fait  fon  inquiétude  5 
Lorfque  loin  de  la  Cour  rien  ne  la  peut  tenter: 
Si  quelque  homme  galant  s'en  va  la  vifîter  , 
Dont  l'entretien  lui  plaife ,  &  le  mcrite  eil  ra- 
re. 

De 
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De  Tes  favears  alors  elle  n'ell  point  avare  : 
Dans  Ton  defert  affreux  il  lui  paroît  un  Dieu, 
Et  tout  eft  favorable ,  &  le  tems  &  le  lieu. 

Au  fortir  d'un  tournois  d'une  illuftreAfTem- 
blée. 
Où  de  gloire  &  d'honneur  une  Amante  eft 

comblée , 
Lorfqu'un  Amant  s'élève  entre  mille  beaut^z^ 
tui  donnant  tous  les  prix  qu'il  en  rapportez , 
Chez  elle  à  Ton  retour  au  milieu  de  la  joie , 
Aux  vœux  du  bienfaideur  l'orgueil  la  livre 

en  proye , 
Il  fait ,  s'il  eft  hardi ,  tout  autant  que  difaer. 
D'un  triomphe  pubHc  ,  un  triomphe  fecret. 

Au  jour  plein  de  plailîr  d'un  feftin  magnifi- 
que 
Qu'un  Amant  libéral  donne  avec  la  Muiîque  , 
Sous  des  feilillages  verds,  où  d'amoureux  ac- 

cens 
Endorment  la  raifon  ,  &r  reveillent  les  fens , 
Si  l'Amant  s'apperçoit  que  l'Amante  eft  allée 
Pour  s'entretenir  feule  en  quelque  fombre  al- 
lée, 
La  trouvant  à  l'écart ,  il  doit  tout  efperer , 
£t  croire  qu'elle  avoir  deffein  de  s'égarer. 

Celui  qui  veut  gagner  le  cœur  d'une  Co- 
quette , 

Doit 
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Doit  la  flacer  toujours ,  dire  qu'elle  eft  par- 
faite 5 
Loiier  jufqu'aux  défauts,  &  s'il  veut  en  joiiir 
Par  la  pompe  &  Tcclat  il  la  faut  ebloiiir  ; 
Avoir  de  beaux  habits ,  une  fuperbe  équipa- 
ge > 
N'envoyer  fes  billets  jamaisque  par  un  Page> 
Contrefaire  toujours  Thomme  de  qualité. 
Et  lui  fâcrifier  quelque  illullre  beauté  : 
On  lui  fait  grand  plailîr  j  alors  que  Ton  déchi- 
re 
La  beauté  qui  Tefface ,  &  que  chacun  admire  5 
Elle  veut  à  (es  yeux  la  voir  poufler  à  bout , 
Après  ce  grand  fervice  elle  accordera  tout. 

Pour  gagner  une  prude ,  on  fait  tout  le  con- 
traire , 
H  faut  fçavoir  long-tems  &  fouffrir  &  fe  taire, 
Avoiî  bien  du  mérite.,  &  ne  s'en  pas  vanter» 
En  public ,  feul  à  feul ,  toujours  la  refpedler, 
Choifir  pour  la  loiier  le  tems  de  fon  abfence  , 
Ec  faire  adroitement  qu'elle  en  ait  connoilTan- 

ce. 
Mais  le  plus  grand  fcrvice ,  qui  s'en  veut  faire 

aimer, 
Cellde  fermer  la  bouche  à  qui  Tofe  blâmer. 
Contre  tous ,  en  tous  lieux,  prendre  en  main 

fa  querelle , 
£c  foûcenir  qu'elle  eH  auflî  fagc  que  belle  î 

Cpntrç 
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Contre  la  calomnie  hautement  la  fervir  »    7 

Et  lui  fauver  l'honneur ,  afin  de  le  ravir. 

Lorfqu'une  jeune  fille  j  &  d'une  humeur 

gâî'nte  > 
Voit  1;    our  d'un  hymen  fa  Rivale  contente. 
Qu'elle  ^fTiile  âuj;ontrat,  à  tout ,  hors  au 

plaihr , 
Cet  exemple  amoureux  allume  fon  defir  : 
Le  portrait  qu'on  lui  fait  de  fa  compagne  heu* 

reufe  » 
D'un  myftere  inconnu  la  rend  fi  curieufe. 
Que  qui  traite  l'Amour  de  la  belle  façon  , 
La  difpolè  aifément  d'en  prendre  une  leçon. 

Quand  la  veuve  cft  auflî  dans  la  fleur  de 

fon  âge , 
Qu'elle  n'a  plus  au  front  ni  bandeau  ni  nuage. 
Et  que  fon  embonpoint  augmente  fes  beau-^ 

tez, 
Sans  nous  faire  pitié ,  dit  fes  neceffitez , 
Qu'elle  plaint  doucement  les  malheurs  d'uns 

veuve , 
£a  plainte  de  fa  flâme  eft  une  fiirc  preuve  V-^^^ 
Un  bon  confolateur ,  un  efprit  délicst , 
Lui  fait  rompre  fon  jeûne  avec  le  Célibat. 

Lorfque  contre  un  Mary  la  femme  eft  irri- 

De 
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3^  (e  voir  d'un  jaloux  fans  fiijet  maltraitfe  ,  • 
.Qui  Taecable  d'ennuy  par  mille  fouf^ons 
V  vains , 

Et  dont  la  mine  balTe  augmente  Çts  dédairs  5  - 
S'il  lanomme  infidèle  alors  qu'il  lamaltriite. 
De  dépit ,  de  colère ,  elle  le  fait  Prophète , 
L'Amant  lui  fait  plaifir  qui  s'offre  à  la  vengera 
Et  l'heure  du  dépit  eft  l'heure  du  Berger. 

Voilà  les  beaux  fecrets  des  fubtiles  fînefTes 
Par  où  l'on  peut  gagner  les  plus  fiéres  Maitref. 

fes: 
Il  n'eft  pas  trop  aifé  de  pouvoir  inventer 
Quelques  nouveaux  moyens  propres  pour  les 

flater. 
Si  j'ai  tendu  les  rezoù  les  cœurs  fe  font  pren* 

dre, 
J'ai  bien  fait  voir  auffi  comme  il  s'en  fautdé» 

fendre  :  ' 
J'ai  fervi  le  public  par  ce  fard  amoureux , 
Les  pièges  de'couverts  en  font  moins  dange- 
reux. 
Les  Dames  profitant  des  avis  que  je  donne , 
Il  faut  que  ce  beau  Sexe  en  foule  m'environ? 

ne  5 
Et  s'il  ne  prétend  pas  de  palfer  pour  ingrat  > 
De  cet  Ouvrage  utile  ,  il  faut  qu'il  fafle  état  : 
Un  honneur  pour  le  moins  doit  faire  mon  par* 

cage. 

Pour 
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Pourmilîe  que  mes  Vers  fauveront  du  nau-: 

frçe. 
Et  laplus  genereufe  aux  yeux  de  mes  Rivaux  , 
Doiidc  fa  belle  main  couronner  mes  travaux. 


PLACET  DE  LA 

PIGEONNE    MORTE. 

AU   ROI. 

SI  R  E ,  une  pauvre  Pigeonne, 
Innocente ,  franche  &  bonne  , 
Attend  ,  pour  le  moins  ,  de  vous 
Ce  qu'obtiennent  les  Filoux , 
Qiielque  moment  d'audience , 
Non  pour  demander  vengeance. 
Soûmife  aux  ordres  du  Ciel , 
Elle  voit  d'un  cœur  fans  fiel , 
Le  jaloux ,  de  qui  l'envie 
A  fçû  la  priver  de  vie. 
Elle  ne  vient  point  aufïi 
D'un  ambitieux  fouei 
Charmer  toutes  les  oreilles 
Du  grand  bruit  de  vos  merveilles , 
UnCigneau  bord  du  tombeau 
N'a  pas  le  chant  aflezbeau , 
^  s'il  vouloit  l'entreprendre , 

Seroît 


DE   PîïCES  <5AtANTES.      ih 

Seroit  contraint  de  fe  rendre , 

En  un  mot.  Prince  charmant , 

On  lui  fait  un  monument. 

Mais  on  eft  en  grande  attente 

D'un  homme  qu'on  nomme  AcantCa 

©'un  homme  à  plufîcurs  métiers , 

Très-connu  des  Financiers  , 

Et  très-connu  des  Poètes, 

Qui  fait  parler  les  Fauvettes , 

Qui  peut  immortalifer , 

Qui  peut ,  c'eil  beaucoup  ofcr  » 

Je  ne  fçai  s'il  le  faut  croire  , 

Ajouter  à  votre  gloire  ; 

On  fçait  qu'il  eft  détenu  : 

Jufqu'â  ce  qu'il  foit  venu  » 

Elle  erre  fans  fepulture , 

Et  de  fon  petit  murmure  j 

Pleine  de  témérité , 

Trouble  votre  Majefté. 

Sire  5  rendez-le ,  de  grâce , 

Aux  vœux  de  tout  le  ParnaiTe  p 

Tout  le  règne  des  oifcaux 

En  fera  des  chants  nouveaux  : 

Cignes  ,  Roflîgnols ,  Fauvettes, 

Dans  leurs  peines  plus  fecretes  > 

Après  un  fi  bon  fuccès 

Vous  donneront  leurs  Placets , 

Chantant  jufques  fous  le  Pôle 

Cette  agréable  parole  : 

Toms  L  H        Aimam* 
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Aimons-le  d'un  cœur  fournis  , 
Malheur  a  fes  ennemis. 
Les  plus  fiers  Oifcaux  de  proye, 
Moitié  ci-jinte,  moitié  joye. 
Aux  Placées  auront  recours  5 
Et  devant  fort  peu  de  jours 
Nous  y  verrons  venir  5  Sire  , 
Jufqu'à  r Aigle  de  l'Empire. 

LA   FIGEONNE. 

Quand  la  Pigeonne  aux  abois 
Eprouvoit  les  dures  loix 
Qui  ne  Giftinguentperfonne, 
Sapho  d'un  tendre  difcours  , 
Pleurez ,  difoit-elle ,  Amours  > 
Pleurez  Taimable  Pigeonne. 

Les  Ménages ,  les  Gombauds , 
Aux  chants  amoureux  &  hauts , 
Dont  le  (  *  )  bruit  par  tout  raifonnc, 
Appeliez  à  fon  fecours , 
Redifoient,  pleurez  ,  Amours  j 
Pleurez  l'aimable  Pigeonne. 

Au  petit  bois  enchanté , 
L'oifeau  qu'on  a  tant  vanté  » 

Mal- 

(^  )   La  Fauvette  cjui  revient  tous  Us  ans  en  ce  peiie 
it/j  ;  célèbre  par  les  Pccfei  ^tii  en  au  etefAÏfCs* 
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Malgré  l'hy  ver  qui  l'étonné , 
Dit  de  Ton  ton  le  plus  doux  :j 
Pleurez ,  Amours  ,  avec  nous , 
Pleurez  l'aimable  Pigeonne. 

(i)  La  tendrcfTe  aux  yeux  charmans 
S'écrie  à  tous  les  momens , 
Adieu  pour  jamais  j  (i  )  Mignonne. 
PerilTent  tous  les  jaloux  : 
Pleurez ,  Amours ,  avec  nous , 
Pleurez  l'aimable  Pigeonne. 

Touchez  de  Tes  doux  accens  9 
Venus  &  Tes  chers  enfans 
Ouvrent  fon  cercueil  d' Yvoire  > 
La  font  un  (s)  Aibe  nouveau  % 
Qui  brille  5  également  beau , 
Dans  le  Ciel  &  dans  l'Hirtoîrc. 

En  cet  état  glorieux 
Elle  a  regret  à  ces  lieux , 
Merveille  d'un  cœur  fidèle  j 
Et  de  cent  petits  élans , 
Agitant  ces  feux  tremblans. 
Croit  encor  battre  de  l'aîle. 

TrafiUe  interdit  &  Fans  voix , 
Pour  voir  fi  l'objet  qu'il  adore 

H  ij        Vicn- 

(  I  )    C'eji-  l'emf>ire  de  Tendre. 
(2)   Mignonne  e toit  fou  nom. 

(  3  )   On  venait  de  découvrir  la  Corner (  ,   ^ut   tlÀfa.tt 
..fifsûrent  être  une  Etoilif, 
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Viendroit  le  décevoir  encore , 
Voulut  fe  rendormir  cent  fois. 

Mais  vous ,  beauté  trop  adorable  > 
QLii  caufez  feule  fes  foûpirs  , 
Qui  connoiflTez  tous  fesdefîrs  , 
Et  rendez  fon  fort  déplorable  i 
Vous  qui  le  pouvez  foulager,  ^. 
Vous  qui  pouvez  finir  fa  peine. 
Devinez-vous ,  inhumaine , 
Ce  que  Trafîlle  a  pu  fonger  ? 

E    P    I    T    R    E 

A    A  C  A  N  T  E. 

A  R  G  V  M  E  NT. 

Sapho  ayant  fartage  les  poires  de  [en  Jar^ 
d'infur  l'Jirhre  a  un  certain  nombre  de  fes 
Amies  &  de  fes  amis ,  la  pire  d'une  Da- 
me de  beaucoup  d'eforit ,  &  celle  d'A- 
cante  ,fe  troiwerent  fur  un^nême  Arbre, 
Vi's-à^'vis  d'un  Abricotier  en  efpaUer. 
Cette  Dame  s'en  étant  allée  a  la  Campa- 
gne  y  pria  A  cante  de  lui  garder  fa  poire 
en  fon  abfence  ^  &  lui  écrit  enfuite  U 
première  de  fes  Epi  très, 

ILluftre  gardien  de  ma  poire , 
Un  Dragon  eut  jadis  h  gloiie 

Dctrc 
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D'être  gardien  des  pommes  d'or  5 
Ma  poire  qui  vaut  mieux  encor 
Que  ne  vaut  la  plus  belle  pomme. 
Mérite  les  foins  d'un  grand  homme  5 
Non  feulement  pour  fa  beauté , 
Mais  pour  Thonneur  d'avoir  été 
Préferablement  a  toute  autre  3 
ta.  foeur  cadete  de  la  vôtre  , 
Et  pour  le  glorieux  deftin 
De  croître  dans  le  beau  jardin 
D'une  pucelle  de  mérite , 
Et  d'Apollon  la  favorite. 
Faites-en  donc  un  peu  de  cas , 
Sur  tout  ne  la  négligez  pas , 
Que  nul  ne  lui  porte  dommage  , 
Et  que  rien  ne  lui  faffe  ombrage  j 
Qu'elle  foit  toujours  au  Soleil , 
Afin  qu'elle  ait  le  teint  vermeil , 
Et  qu'elle  en  vaille  plus  de  mille. 
Comme  celle  du  beau  Trafille. 
Pour  la  vôtre ,  je  n'en  dis  rien, 
La  raifon  &  moi  voulons  bien  , 
Que  comme  e'tant  la  fœur  aînée  « 
Elle  foie  plus  belle  Se  mieux  née. 


H  iij  STAN- 
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S  TA  N  C  E  S 

Du  Chevalier  de  Rivière. 

Sur  une  Fauvette  qui  revient  tous  les  ansatt 
Jardin  de  Mademoifelle  de  Scuderj, 

ON  dit  que  votre  Roitelet 
Eltbien  faoul  de  faRoitelette, 
Que  ce  petit  drôle  ne  fait 
Des  foûpirs  que  pour  la  Fauvette. 

Sur  la  cime  de  Ton  buifTon , 
On  le  voit  de  votre  fenêtre 
Sur  fes  ergots  comme  un  Gafcon  y 
Ne  fâifant  rien  que  pour  paroître. 

Il  fçait  pourtant  que  les  Fauvets 
Son  de  plus  illuftre  famille  , 
Et  que  celle  des  Roitelets 
EU  la  dernière  en  volatille. 

Maïs  dans  l'Hiftoire  des  hum^iîns 
Il  voit  de  plus  grandes  foibleffes , 
Où  bien  fouvent  de  petits  Nains 
Ont  fait.fuccomber  des  Altefles. 

Il 
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Il  fçait  qu'il  cft  roux  &  petit , 
Que  la  Fauvette  eft  grande  &  blonde  5 
Mais  le  fripon  fçait  ce  qu'on  di: 
DclaMaîtrefTede  Joconde. 

Enfin  (ceci  foit  entre  nous) 
Il  efpere  de  fa  conquête  j 
Carie  Fauvet  n'ert  point  jaloux , 
Méprifant  fa  petite  tête. 

Voyez  dès-là  s'il  y  fait  bon , 
Et  û  la  chofe  cft  avancée , 
Le  mari  n'ayant  du  foupcon 
Que  des  oifeaux  de  fa  volée. 

Mais  vous  êtes  deffus  les  lieux  » 
Vous  verrez  toute  fa  conduite  , 
Etjevousprieau  nommes  Dieux, 
De  m'en  faire  fçavoir  la  fuite. 

Mademoifelle  de  Scuderl  répondit  atl 
Chevalier  de  Rivière ,  &  lui  manda  qu'en 
fe  promenant  dans  [on  Jardin ,  elle  avait 
trouvé  ces  deux  couplets  de  la  Fauvette  ati 
Roitelet. 

Vous  recevrez  de  mes  nouvelles 
Par  les  premières  Hirondelles, 
Je  les  fuivrai  bien-tôt  fi  le  Printems  eft  beaUj 
Actende^-moi  fous  le  petit  ormeau  > 

H  iiij  A 
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A  côté  du  grand  Cicomorc , 
Où  nous  vîmes  un  jour  Zéphir  parler  â  FlorCj 

ji  UTR  E. 

Je  fçai  que  je  ne  fuis  pas  belle  > 
Mais  je  chante  paiTablement , 
Et  quand  on  m'aime  tendrement , 
J'aime  comme  une  Tourterelle. 

L  A 

FAUVETTE. 

DIALOGVE 

Entre  Acante  ^  U  Fauvme. 

ACANTE. 

PUifqueSapho  n'cft  point  ici , 
Fauvette ,  Ton  plus  cher  fouci , 
Prens  un  peu  le  foin  ,  je  te  prie. 
D'entretenir  ma  rêverie. 

LA     FAUVETTE. 
Moi ,  j'entretiendrois  un  ingrat , 

Qui  fait  <^uân4  il  veut  un  grand  plâC 

D*ua 


I 
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D*un  Abricot  &  d'une  poire  , 

Et  qui  ne  fait  rien  pour  ma  gloire. 

ACANTE. 
Cette  Poire  &  cet  Abricot , 
Ma  Mignonne ,  ne  difoient  mot  : 
Mais  toi,  tu  te  chantes  toi-même  ,^ 
Et  mon  orgueil  feroit  extrême  , 
Si  je  pretendois  par  mes  vers 
Egaler  tes  charmans  concerts.. 
Pour  un  deflfein  fi  téméraire  , 
Lambert  même  &  fa  fœur  Hilaire 
N'en  fçavent  pas  encor  affez. 
Deux  Rofïîgnols  ces  jours  paflèz 
Se  le  mirent  en  fantaifie ,. 
L'un  en  creva  de  jaloufîe. 
Se  voyantpar  toi  furmonter  y 
£t  l'autre  en  creva  de  chanter* 

LA  FAUVETTE. 
Il  n'en  eflrrien ,  mais  je  l'avoue, 
Faux  ou  vrai ,  j'aime  qu'on  me  loue  > 
Chacun  eft  de  même  je  croi , 
Parle  donc,  que  veux-tu  de  moiî 

ACANTE. 
Eft- il  vrai ,  célèbre  Fauvette^ 
Qu'en  ce  lieu  faifant  ta  retraite 
Déjà  depuis  près  de  vingt  ans,  (1) 
Tu  reviennes  tous  ïts  Printems  ? 

H  y         Qu un 

(1)  Les  vaijîns  ont  remarie  if  ue  depuis  dix-huit  ms  u 
Jardin  n'avm  ^oint  mfmi  ^mufff* 
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Qu'un  petit  animal  volage  , 
Ue  petit  oifeau  de  paflagc , 
Parmi  tant  de  Icgereté  , 
Conferve  tant  de  fermeté  ? 
Quel  charme  fecret  te  rappelle , 
Cette  touffe  d'arbres  eft  belle  j 
Mais  le  monde  a  tant  d'autres  lieux 
Où  tu  ferois  encore  mieux. 
LA  FAUVETTE. 
J'ai  parcouru  la  Terre  &  l'Onde  1 
J'ai  vu  les  quatre  coins  du  monde , 
Sans  voir  en  tous  ces  longs  détours 
Ce  qu'on  voit  ici  tous  les  jours. 
J'ai  bien  vu  de  filles  fçavantes , 
Mais  qui  n'étoient  que  des  pédantes  > 
Des  filles  de  grande  vertu  , 
Dont  l'efprit  étoit  bien  tortu  ; 
Des  filles  d'efprit  un  peu  folles , 
Dont  l'efprit  n^étoit  qu'en  paroles  : 
Mais  une  fille  fans  défaut , 
De  qui  le  cœur  fût  noble  &  haut , 
La  vertu  prefque  inimitable , 
L'efprit  grand  ,  (blide  ,  admirable  > 
Sage  ,  éclairé  ,  poli,  charmant. 
On  la  chcrcheroit  vainement 
Par  tous  les  quatre  coins  du  monde  » 
Car  Sapho  n'a  point  de  féconde» 

ACANTE. 
21  efî  vrai  >  mais  Tambinoa 


Eft 
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Eft  une  étrange  pafTion , 
Et  qui  croira  que  de  ta  vie 
II  ne  t'ait  pris  aucune  envie 
D'allercn  un  plus  beau  féjour 
Charmer  nos  grands ,  faire  ta  Cour  ? 

LA  FAUVETTE. 
Bien  des  Grands ,  au  fiécle  où  nous  fommcs  » 
Sont  petits  comme  d'autres  hommes  > 

Et  la  plupart 

ACANTE. 

Holajtoutbeair, 
Fauvette ,  ton  petit  cerveau  , 
Sans  prendre  garde  aux  confequcnces  > 
S'emporteroit  en  médifance  3 
Je  connois  les  grands ,  &  j'en  voi 
Que  j'eftimeauffi  peu  que  toi  5 
Mais  j*en  fçai  plus  de  quatre  encore 
Qui  méritent  qu'on  les  honore  , 
Et  toi  qui  n'en  fais  point  de  cas> 
Dis-moi ,  ne  le  connois-tu  pas. 
Celui  que  ta  Sapho  révère , 
Des  Mufes  l'Amant  &  le  père, 
Grand  en  efprit ,  grand  en  bonté  y 
Et  grand  en  generofîté , 
Fâcheux  en  un  point ,  je  l'avoue , 
Ocft  qu'il  n'aime  point  qu'on  le  loue  ? 

LA  FAUVETTE, 
Il  a  beau  faire  >  cepandant 
Pe  rorient  à  rOccident , 

H  Tj  En 
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En  France  >  aux  Nations  étranges  > 
Tout  raifonne  de  fes louanges , 
Et  tous  les  jours  par  mon  devoir, 
Je  fuis  prête  de  l'aller  voir  : 
Mais  on  m*â  dit  que.cent  affaires  > 
Au  bien  de  TEtat  neceflaires  , 
Le  partagent  inceflamment  ; 
Qu'il  faut  que  bien  adroitement 
Ses  moindres  momens  il  difpenfe  > 
Pour  pouvoir  donner  audience 
A  cent  &  cent  particuliers , 
Aux  gens  de  kobe  ,  aux  Cavaliers  , 
Au  peuple ,  à  la  Cour  >  au  Poètes , 
Et  point  du  tout  pour  les  Fauvettes. 

ACANTE. 
îl  t'écoutera  toutefois , 
Prépare  feulement  ta  voix , 
Et  quelques  chanfons  des  plus  belles  > 
Je  lui  dirai  de  tes  nouvelles  j 
Mais  en  échange  ,  Oifeau  charmant  > 
Parle- moi  plus  fîncerement» 
Sapho  5  dis-tu  ,  cette  merveille 
Qui  n'aura  jamais  de  pareille  > 
Te  fait  airiKr  ce  petit  bois  y 
Et  ne  fçait-on  pas  qu'^autrefois  % 
Quand  cette  lumière  éclatante  » 
De  fes  propres  clartez  contente  > 
Se  cachoît  encore  à  nos  yeux  > 
Ou  Q'éclaÛQÛ  ^u'en  d'autres  lieux  a 


Ge 
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Ce  bois  ,  ta  première  demeure , 

Te  revoyoic  comme  à  cette  heure  ? 
LA  FAUVETTE. 

O  Dieux  !  en  quelle  extrémité 

Me  met  ta  curiofîté  l 

Veux-tu  que  les  races  futures 

Se  mocquent  de  mes  avantures  ^ 

Et  qu'on  les  vende  au  premier  jour 

Avecque  T  Almanach  d'amour  ? 

Mais  tes  promeffes  font  trop  grandes  ». 

Apprens  ce  que  tu  demandes , 

Et  s'il  fe  peut,  tiens- le  caché. 

Vingt  ou  trente  ans  avant  Pfiché , 

L'amour  qui  n'aimok  rien  encore  ^ 

Avec  ce  feaqui  tout  dévore , 
Se  divertifToit  dans  les  Cieux 
A  tourmenter  Its  autres  Dieux  ; 
Ni  le  trident ,  ni  le  tonnerre , 
Ki  le  bras  du  Dieu  de  la  guerre  > 
Ni  TadrefTe ,  ni  le  fçavoir , 
Ne  refittoientà  Ton  pouvoir. 
Et  bien  fouvent  du  plus  aimable 
Il  faifbit  le  plus  mifcrerabie. 
Apollonétoit  rebuté 
Quand  Vulcain  étoit  bien  traité  > 
Les  heures  portières  fîdelles 
De  ces  demeures  éternelles  , 
Qui  fans  autres  foins  importans,. 
I^e  foBgeokQC  qu'à  pâilei:  ku|  tejni^ 
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Un  jour  pour  punir  fon  caprice 
Par  quelque  agréable  nnalice  » 
Dirent  qu'il  falloic  à  fon  tour 
Donner  de  l'amour  à  T  Amour. 
Elles  font  deux  fais  douze  en  nombre  > 
De  qui  Thumeur  n*a  rien  de  fombre  > 
Jeunes, fraîches ,  pleines d  appas , 
Marchant  toutes  d'un  même  pas  ; 
Toutes  fœurs ,  toutes  d'un  même  âge  , 
Même  taille ,  même  vifage  : 
Même  feu  brille  dans  leurs  yeux , 
EtriennerefTemble  mieux 
Dans  leur  monde ,  ni  dans  le  nôtre  > 
Que  fait  une  heure  avec  une  autre. 
Leur  père  même  fans  pareil  > 
Soit  Jupiter ,  foit  le  Soleil , 
(  Car  rhiftoire  en  cft  incertaine  ) 
Ne  les  diftingue  qu'avec  peine  y 
Cent  fois  il  qÛ  embarrafle  , 
Prenant  Irène  pour  Dicé  : 
Souvent  il  appelle  Ortezie, 
Qu'on  lui  répond,  je  fuis  MaziV. 
Une  de  ces  aimables  fœurs 
Fit  un  grand  amas  de  douceurs  y 
De  mots  obligeans ,  de  carelTes  > 
De  foins  ,  d'amitiez ,  de  tendrefTês> 
De  ces  regards  faux  &  charmans , 
Qui  pour  les  crédules  Amans 
DiTcac  toiu  ce  q^u  im  QixuakùsQy 


Et 
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Ec  pourtant  ne  veulent  rien  dire. 
Elle  choifit &  tems  &  lieu 
Pour  attaquer  ce  petit  Dieu , 
Qui  peut  dompter  les  plus  rebelles  y 
Et  bien  que  de  mille  autres  belles 
Il  eût  Tçu  défendre  Ton  cœur , 
Soit  qu'il  fût  de  meilleure  humeur  , 
Soit  que  fon  heure  fût  venue , 
L'heure  lui  donna  dans  la  vue  : 
Helas  !  dit-il  en  fbûpirant  , 
A  la  fin  une  heure  m'apprend  , 
Par  le  vouloir  àts  deftinées , 
Ce  que  n'avoient  pu  tant  d'années  , 
Quemes, fiâmes,  que  mes  liens 
Etoient  des  maux  ,  étoient  des  biens  > 
Et  ce  que  mon  cœur  infcnCble 
Trouvoit  encore  moins  pofrible> 
Des  maux  qui  (è  font  denrer , 
Des  biens  qui  nous  font  foûpirer» 
Puis  il  lui  parle  de  fes  charmes  > 
N'épargne  prières  ni  larmes , 
Exprime  mille  ardens  defîrs  , 
Par  autant  de  brûlans  foûpirs  > 
Et  dit  en  (on  nouveau  martyre 
Tout  ce  qu'aux  autres  il  fait  dire* 
L'heure  feint  de  s'en  irriter , 
Vn,  moment  après  d'en  douter , 
Puis  de  le  croire  &  de  {e  rendre  r 
Enfin  d'une  voix  douce  &  tendre  x 

Soy^; 
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Soyez ,  dit-elle ,  en  le  quittant  » 
Soyez  amoureux  &  confiant , 
Et  fçachez  qu'une  amour  fîdellc 
Ne  trouva  jamais  de  cruelle. 
D'aife  TAmour  eft  tranfporté  > 
Sa  nouvelle  félicité. 
Se  répand  fur  tout  fon  empire , 
Rien  n'y  gem.it ,  rien  n'y  foûpire , 
Les  plus  infortunez  Amans 
Enplaifirs  changent  leurs  tourmens, 
Et  la  plus  cruelle  fouffrance 
Devient  heureufe  en  efperance  ». 
A  peine  le  Soleil  levant 
A  commencé  le  jour  fuivant  y 
Que  Tamour  s'éveille ,  fe  prefîe 
D'aller  voir  fa  belle  MaîtrefTe, 
Et  comme  un  petit  infenfc 
Cherche  les  yeux  qui  l'ont  bleiïe. 
Mais  parmi  tant  de  fœurs  aimables 
Il  trouve  tous  les  yeux  ferablablcs  a, 
Chacune  a  les  mêmes  attraits , 
Et  le  bleflè  des  mêmes  traits; 
Chacune  lui  femble  fa  belle  , 
C'eftelle,  &  fi  ce  n'eft  pas  elle  : 
En  vain  dugefte  &  du  regard  ^ 
Il  veut  attirer  à  l'écart 
Celle  dont  il  étoit  efclave; 
Chaque  heiu-e  d'un  pas  lent  &  gravC"» 
Feignaoc  d'ignom  foneoaui» 
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Pafîbit  j  &  fe  mocquoit  de  lui. 
Il  s'éloigne  ,  &  dit  en  lui-même  , 
Que  peut-être  Theure  qu'il  aime  ^ 
Pour  le  combler  de  fcs  faveurs 
Se  dérobera  de  fes  fœurs  > 
Déjà  Ton  ame  impatiente 
Se  confume  dans  cette  attente  5 
Jamais  on  ne  fit  tant  de  veux. 
Jamais  dans  l'empire  amoureux 
Heure  ne  fut  tant  attendue  > 
Que  le  fut  cette  heure  perdue. 
Tout  trifte  >  tout  honteux  ,  tout  Ias'5 
L'amour  retourne  fur  fes  pas. 
Alors  toutes  les  Soeurs  cnfemble 
Lui  difent ,  amour,  que  t'enfemble  ? 
Eft-il  pas  bien  doux  d'être  Amant  ? 
Les  heures  n'aiment  qu'un  moment  > 
Mais  pour  toi ,  s'il  t'en  prend  envie» 
Tu  peux  aimer  toute  ta  vie. 
L'Amour  après  un  tel  affront , 
Eprouve  un  changement  bien  promt» 
Il  n'a  plus  que  de  la  colère  , 
Et  rien  ne  le  peut  fatisfaire. 
Pour  punir  fa  facilité 
Qui  Ta  voit  faulTtment  flaté. 
Il  veut ,  &  fes  loix  font.bien  rudes , 
Que  ces  Soeurs  qui  font  tant  les  prudes  « 
Qui  dédaignent  tant  fon  amour , 
£rûlent  d'autres  feux  tour  à  cour. 

Qu*oa 
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Qu'on  trouve  une  heure  en  la  journée  > 
Foible ,  facile  ,  abandonnée , 
Qui  ne  fçache  rien  ménager  , 
Et  c'ert  là  rheure  du  Berger. 
Mais  quoi ,  fa  flâme  mépriféc 
Dans  le  Ciel  fervoit  de  rifée  , 
Il  quitte  le  féjour  des  Dieux , 
Et  pour  laifTcr  en  mille  lieux 
Quelque  marque  de  fa  vengeance. 
Contre  la  perfide  inconftance, 
O  vous  ,  qui  par  de  lâches  tours. 
Troublez  l'empire  des  amours , 
Dit- il ,  vains  difeurs  de  fleurettes. 
Volages  ,  inconftans ,  coquettes , 
Efprits  changeans , foyez  changez. 
Et  que  les  amours  foient  vengez. 
Il  dit  5  &  fa  feule  parole 
Allant  de  l'un  à  Tautre  Pôle  , 
De  mille  &  mille  Amans  légers 
Fit  autant  d'oifeaux  palTagers. 
Ceux  à  qui  les  amours  nouvelles 
Ont  toujours  femblé  les  plus  belles  5 
Contre  ces  oifeaux  inconftans 
Cherchent  en  tous  lieux  le  Printemps 
Ceux  que  la  froide  indifférence 
Seule  porta  dans  Tinconftance  , 
Vont  cherchant  les  climats  glacez. 
Et  par  le  beau  tems  font  chaffez. 
On  vid  fur  la  terre  Ôc  fur  Tonde 


Flo- 
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Floter  la  troupe  vagabonde 
De  ces  volages  emplumez  ; 
Les  uns  en  Cailles  transformez , 
Voletèrent  les  ailes  baiTes , 
Les  autres  devenus  Becaffes , 
Se  trouvèrent  un  pied  de  nez  ; 
Quelques  autres  plus  étonnez 
Que  s'ils  fulTent  tombez  des  nues , 
Se  trouvèrent  tout-à  fait  Grues  : 
Faut-il  te  dire  mon  malheur  ? 
Prens-tu  plaifir  à  ma  douleur  ? 
Et  bien  pour  être  un  peu  coquette  j 
Je  devins  moi-même  Fauvette. 
Mais  c*étoit  en  mes  jeunes  ans  , 
Que  j'avois  des  defirs  changeans  : 
Le  cems  m'a  fait  être  plus  fage  , 
Je  confulte  quand  je  m'engage  y 
Mais  dès  que  j'en  ai  fait  ferment  , 
J'aime  enfuite  éternellement. 
Pour  témoigner  marepentance 
Au  Dieu  vainqueur  de  rinconftance. 
Tout  changement  m'efi:  odieux  , 
Jufques  au  changement  de  lieux: 
Si  ma  cruelle  deftinée 
Méfait  errer  toute  l'année. 
Au  moins  quand  la  belle  faifon 
Reviendra  fur  votre  horifon  , 
Ce  bois  ma  première  demeure 
M'aura  jufqu'à  ce  que  je  meure  j 
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Gu  que  par  un  deftin  plus  doux 
U  Amour  appaife  fon  corroux  , 
Soit  enfin  touché  de  ma  peine  , 
Et  me  rende  la  forme  humaine. 

ACANTE. 
Qu'il  le  fafîe  ,  j'en  fuis  content  : 
Entre  nous  ,  Fauvette  ,  pourtant 
Ta  confiance  n'eft  qu'une  fable  > 
Coquette  eft  un  mal  incurable  > 
Qui  coqueta  dès  le  berceau , 
Coquettera  jufqu'au  tombeau. 
Nous  fçâvons  toute  ton  hiitoire , 
Pen(ès-tu  nous  en  faire  accroire  ? 
Nous  prens-tu  pour  des  Alicmans  > 
Un  Poëcc  des  plus  galans , 
Et  qui  fe  connoit  en  coquettes  > 
Nous  a  conté  tesamourettes 
Avec  le  petit  Roitelet  : 
Et  que  dis-tu  de  ce  couplet  ? 
Jeffaiqaeje  ne  fuis  pas  belle  , 
Mais  je  chante  p^/ablemenf, 
Zt  quand  on  m* aime  tenàr&ment  % 
3' aime  comme  une  Tourterelle, 
LA  FAUVETTE. 
Je  dis  qu'on  peut  mal  aifémeni 
Cacher  un  amoureux  tourment  : 
Mais  plus  aifément  encore  > 
Ne  point  aimer  qui  nous  adore. 


ACAN- 
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ACANTE. 
Tu!fais  bien ,  car  en  peu  de  mots , 
Les  conilans  ne  font  que  des  fots  j 
Chère  Fauvette ,  quand  Yy  penfc  » 
Ta  peine  eft  une  rccompenfe  , 
Tu  peux  d'un  deiîr  curieux 
Viliter  la  Terre  &  les  Cieux  , 
Voir  \ts  Villes  &  ks  Provinces  « 
Les  difterens  féjours  des  Princes  : 
Point  d'affaires  &  point  de  Cour, 
Jamais  de  violent  amour. 
Jamais  de  peniee  importune. 
Pour  la  gloire  ou  pour  la  fortune  : 
Sans  autrement  te  tourmenter  , 
Qu'à  prendre  l'air  &  qu'à  chanter  % 
Faifant  de  journée  en  journée  , 
Un  Printemps  de  toute  l'année. 

LA  FAUVETTE. 
Ah  !  que  tu  connois^peunos  maux  i 
Et  nos  peines  &  nos  travaux  I 
Trembler  fans  cefle  pour  fa  vie  , 
De  mille  ennemis  pourfuiviej 
Trouver  en  cent  Climats  divers  , 
Non  un  Printems ,  mais  cent  Hyvcrs  » 
Pafler  \ts  mers  le  plus  profondes , 
En  danger  de  cheoir  dans  les  ondes. 
Si  l'aîle  vient  à  nous  manquer , 
Ou  la  tempête  à  nous  choquer  5 
3â£y:  &  rebâtir  fans  ceife  s 

Cha. 
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Chaque  jour  quand  la  faim  nous  preiTe , 

Dépeupler  tous  les  environs 

De  mouches  &  de  moucherons  , 

Voilà  nos  plus  doux  exercices  , 

Et  nos  plus  charmantes  délices. 

Crois-moi ,  je  te  le  dis  encor  , 

Tout  ce  qui  reluit  n'eft  pas  or  , 

Et  le  plus  fouvent  TinconlUnce 

N'ell  heureufe  qu'en  apparence  , 

Aime  toujours  fidèlement  , 

Et  prend  bien  garde  feulement , 

Que  Zenocrate,  s'il  n'ert  fage. 

Ne  devienne  OyfeaudepafTage. 

L'Auteur  de  l'Almanach  d'Amour  qui  a  dit  de 

lui-même: 
2renocrate  toujours  amoureux  &  volage  , 
Courant  les  mers  d'amour  de  rivage  en  rî^ 
vage. 

SUITE 

DE  LA  FAUVETTE. 

Le  Rnteletk  U  Fauvette, 

C'Eft  donc  vainement  que  j'attens 
Les  plus  tardives  Hirondcles 

CesMelTageres  duPrintems 

N'ap. 
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N'apportent  point  de  vos  nouvelles. 

En  vain  je  palIe  chaque  jour 

Sur  la  cime  du  Cicomore  , 

Je  ne  découvre  rien  encore 

Qui  m'annonce  votre  retour; 

Mais  un  bruit  qui  vous  deshonore  , 

M'apprend  que  vous  changez  d'amour  > 

La  nouvelle  eft  trop  avérée. 

Vous  abandonnez  nos  forêts , 

Et  vous  êtes  dans  les  marais 

Une  Coquette  déclarée. 

Qui  vous  oblige  à  me  changer  ? 

M'acculè-t'on  d'être  léger  ? 

Suis- je  devenuplus  difforme  ? 

Je  fuis  ce  même  Roitelet 

A  qui  par  un  galant  couplet  j 

Vous  diiiez  quelquefois ,  attendez-moi  fous 

rOrme. 
Mais  puifqu  enfin  l'on  me  reforme  > 
Adieu,  je  fuis  votre  valet. 

RE'PONSE  DE  LA  FAV- 
"vette  au  Roitelet. 


j 


E  vous  jure ,  foi  de  Fauvette  , 
Que  je  ne  fus  jamais  Coquette 


Mais 
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Mais  trop  inconllant  Roitelet, 
J'ay  fçû  d'une  vieille  Choiiette, 
Qu'on  dit  qu'une  jeune  Alouette 
Vous  enchante;dc  fon  caquet , 
Et  que  depuis  cette  amourette 
Vous  parlez  comme  un  Perroquet  5 
Mais  fi  vous  devenez  coquet , 
Je  vous  jure  j  foi  de  Fauvette , 
Que  vous  aurez  votre  pacquet. 

REPONSE  DV  ROITE- 
let  à  la  Vauvette. 

CEtte  caufeufe  de  Chouette , 
Cette  plieufe  de  toilette. 
Vous  en  a  donc  de  moi  depuis  peu  bien  conté  ? 
Hé  quoi  !  pour  avoir  écouté 
Une  Alloiiettc  jeune  &  belle  , 
Qui  chantoit  en  montant    au  Ciel  à  tirc- 

d'aîle  5 
EiVce  de  quoi  vous  alarmer  ? 
Ne  fçauroit-on  la  voir  ni  l'ouir  fans  Taimcr  ? 
O  dieux ,  la  plaifante  querelle  î 
C'eft  bien  à  vous  de  me  blâmer  9 
Vous  qui  tous  les  matins  au  lever  de  TAurore, 
pendant  que  le  Fauve t  &  moi  dgrmons  encore, 

Chan- 


» 
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Chantez  defms  le  Cicomore 
Pour  attirer  tous  les  Oifeaux  pafîans , 
Avec  des  tons  légers  &  languilTans  , 
Dont  vous  enchantez  tous  leurs  fens  : 
Un  Linot  depuis  peu  charmé  de  votre  note  5 
A  fait  divorce  avecque  fa  Linote , 
Vous  mettrez  des  diviiîons 
Dans  les  plus  belles  unions. 
C'eli  une  chofe  fort  honnête  : 
Qui  n'auroit  point  martel  en  tête  , 
D'un  Roifigiiol  nouveau  venu , 
Qiie  vous  avez  déjà  trois  fois  entretenu  ? 
Un  folâtre  Vcrdisr  Tautre  jour  plus  d'une 

heure 
Avec  vous  becqueta  dans  une  même  Meure  : 
J*€tois  caché  dans  un  Laurier  , 
Et  vous  voyois  fur  le  Meuricr  : 
Enfin  je  ne  fçaurois  m'en  taire , 
Quand  cela  devroit  vous  déplaira. 
Je  veux  vous  dire  cncor  que  Von  vît  un  Pin^ 

fon 
Un  jour  auprès  de  vous  à  Tombre  d'un  buif- 

fon. 
Qui  vous  difoit  une  chanfon 
De  fa  façon , 

Et  vous  vous  plaifiez  tant  au  fon  ,' 
Que  j'en  eus  dans  le  cœur  un  terrible  glaçott#' 
Puifque  j'ai  commencé ,  fi  faut-il  que  j'achève» 
Car  auflî-bien  la  doulcur  ^ui  me  crève 

Terne  /.  |         j^c 
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Ne  me  donne  ni  paix  ni  rréve  : 

Je  dis  donc  qu  ii  n'eltpas  jufques  à  des  Moi- 
neaux 

Qui  ne  vous  difent  mots  nouveaux 
Soir  &  matin  dans  les  Ormeaux  : 
Mais  par  votre  brufque  menace 

Je  vois  bien  mieux  cncor  qu'un  autre  a  pris 
ma  place 

Et  que  le  Roitelet  de  votre  cœur  s'efface  ; 
Car  quand  on  menace  tout  haut , 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  faut 
Qu'on  foit  prêta  faire  le  faut , 
Si  la  chofe  n'ert  déjà  faite  : 
C'ell:  pourquoi ,  légère  Fauvette , 

Je  m'en  vais  déformais  fonger  à  ma  retraite, 

REPONSE 
à  la  féconde  Lettre  du  Roitelet , 

J'Aime  des  Roflîgnols ,  des  Veydiers ,  des 
Pinfons, 
Je  chante  pour  leur  plaire  >  &  i j'en  prcns  des 

leçons  5 
Mille  &  mille  moineaux  vivent  fous  mon  em* 
pire, 

Et  d'un  petit  Linot  j'écoute  le  martirc. 

Vous 


DePiECEsGalANTES.       Icjç 

Vous  deviez  dire  au  moins  que  j'en  veux  au 

Phénix 
Et  que  j'adore  encor  l'Oifeau  de  Paradis. 
Parlez  desPellicans,  des  Aidons,  des  Cygnes, 
Qui  par  leurs  chants  ou  par  leur  nom  > 
Pourr  oient  fans  doute  être  fort  dignes 
De  changer  en  Coucous  tous  les  Paons  de 
Junon  : 

Mais  pour  plaire  à  votre  Aloiiette, 
Vous  me  traitez  en  infâme  coquette. 
Cependant  malgré  moi  je  ne  vous  puis  haïr , 
Après  cela,  cruel  ,  pourrez-vous  me  trahir? 

Et  cette  injufte  jaloufie 
Qui  vous  vient  du  rapport  d*une  méchante 

Pie, 
Pourra- t'elle  eifacer  d'une  efprit  amoureux 
Tant  d'intiocens  plailîrs ,  tant  de  momens 

heureux  ? 
Revenez,  revenez ,  quittez  votre  Alouette, 
Qui  ne  vaut  pas  votre  chère  Fauvette  : 
Reprenons  nos  amours ,  reprenons  nos  chtn- 

fons , 
Et  chantant  tous  ks  jours  debuiflbns  ,enbuilr 

fons 
SurpaiTons ,  s*il  fe  peut ,  les  tendres  Tourterel- 
les, 
Dont  ks  fiâmes  font  éternelles  : 
Car  enfin  le  dépit  doit  céder 
Au  plailir  de  fc  racommoder. 

I  ij  ^Cccrc 
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Cette  maxime  cil  des  plus  belles. 
Et  vous  la  trouverez  dans  les  chanfons  nou- 
velles. 

m.   REPONSE   DU  ROL 
telet  a  la  Fauvette. 

QUe  vous  fert-il  de  me  nier 
Que  vous  êtes  une  infidèle  :- 
Vous  penfez  vous  juftifîer 
En  me  faifant  une  querelle  ? 
jEn  venant  me  calomnier , 
Palîer  pour  une  Tourterelle? 

Deux  motsfeuls,  mais  fort  convainquans, 

Vont  faire  voir  votre  inconftance. 

Les  plus  fçavans  Chantres  du  tems 

Ont  avecque  vous  confidence  > 

Mais  des  Confidens  éloquens 

•Ne  s'obligent  pas  au  filence. 

On  pcKt  tenir  pour  fort  fufpe^î: 
Le  conte  fait  par  la  Chouette  , 
ll^lais  quand  vous-même  fans  refped 
Vous  vous  déclarâtes  coquette , 
Vous  fûtes  prife  par  le  bec  > 
Et  vous  confeflates  la  dette. 


Vous  quit^z  avecque  rauon 


P^ 
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t>e  nos  Forêts  la  nuit  profonde , 
Pour  vous  percher  dans  la  maifon 
De  cette  Sapho  fans  féconde , 
Dont  Tcfprit  fans  comparaifon 
De  tant  de  lumières  abonde. 

Mais  ce  lieu  n'eft  pas  un  féjour 
Oà  Ton  fade  cftime  des  bétes , 
L'on  ne  voit  rien  dans  cette  Cour 
Qui  foit  propre  aux  petites  têtes , 
Un  Roitelet  brûlant  d'amour 
Eft  plus  digne  de  vos  conquêtes. 

Il  eft  vrai  que  je  fuis  roufleau  , 
Mais  j  Fauvette ,  vous  êtes  fauve  j 
Revenez ,  j'ai  près  d'un  ruifTeau 
Un  nid  pour  vous  5  où  Dieu  me  fauve  », 
Au  creux  d'un  petit  arbrilTeau  i 
Qui  pourra  vous  fervir  d'alcove. 

Mais  je  vous  prefTe  vainement. 
Toute  coquette  ert  incurable , 
Si  j'étois  unnouvcl  Amant , 
Vous  feriez  moins  inexorable  : 
Vous  changerez  à  tout  moment  9 
Je  ferai  toujours  miferable. 

Deiïus  le  tronc  d'un  arbre  mort  y 
Dans  une  trille  folitude, 
Je  n*efpere  plus  de  mont  fore 

I  iij  Qu'une 
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Qu'une  éternelle  inquiétude , 
Mais  rien  ne  m'afflige  fi  fort 
Que  votre  extrême  ingratitude. 

DERNIERE  REVONSE 
de  la  Tauvette  au  Roitelet. 

JE  viens  d'un  aimable  verger  , 
Où  bien  fouvent  je  rêve  &  je  foûpire , 
J'ai  vu  des  vers  gravez  fur  un  jeune  Oranger  : 
Qui  difent  jurtemenctout  ce  que  je  veux  dire. 

Recevez- les  ,  cher  Pvoitelct  3 
Et  n'oubliez  jamais  cet  amoureux  couplet. 

i"^)  Qu'une  flâme  mal  éteinte 
ElUacile  à  rallumer , 
Et  qu'avec  peu  de  contrainte 
On  recommence  d'aimer  ! 

Helas .'  je  le  connois  par  mon  expérience , 
Et  je  ne  fçaurois  plus  fupporter  votre  abrcnce> 
Quittez,  quittez  cet  arbre  mort , 
Faites  revivre  votre  flâme  , 
ConfeiTez  que  vous  avez  tort , 
Et  vous  régnerez  dans  mon  ame. 

J'ap- 
(*)  Ce  font  qtinns  vers  d'une  Viece  qu'on  /»/>- 
felle  t  Oranger, 
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J'appris  autrefois  d'un  Amant 
Pe  la  fçavanre  Philomelle  , 
Que  pour  s'aimer  plus  tendrement 
Il  faut  avoir  une  querelle  : 
Et  quand  je  vis  votre  courroux  , 
D*un  fi  charmant  efpoir  mon  ame  fut  faifîe  9 
Que  je  trouvai  je  ne  fçai  quoi  de  doux 
Dans  votre  injuflejaloulîe  : 
Mais  helas  !  ce  remède  efl:  un  peu  dangereux 
Sur  un  efprit  qui  n'eft  guère  amoureux  > 
Et  mon  cœur  commence  de  craindre 
Qa'un  feu  que  je  veux  irriter 
Ne  vienne  à  la  fin  à  s'e'teindre  , 
Par  la  même  raifon  qui  devroit  Taugmcnten 
Je  vous  en  dirois  davantage  , 
Si  nous  étions  fous  cet  ombrage 
Oii  la  première  fois  nous  parlâmes  d'amour. 
Dès  la  pointe  du  jour, 
Venez-y  ,  je  vous  en  conjure 
Par  cet  agréable  murmure 
Que  font  les  foûpirs  amoureux  , 
De  deux  Amans  heureux. 
Car  je  veux  qu'un  Vautour  m'emporte  f 
Si  ma  flâme  n'eft  vive  &  forte. 
Et  fî  TAigle  de  Jupiter 
Pourroic  aujourd'hui  me  tenter. 


I  iiij  CAPRI- 
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CAPRICE 

CONTRE  UESTIME, 

A    S  A  P  H  O. 

DOnc  je  ne  dois  plus  prétendre 
D'arriver  un  jour  à  Tendre  : 
Donc  fans  jamais  être  ainn.c , 
Je  ne  ferai  qu'eftimé  ? 
Sapho  je  veux  que  ma  rime 
Berne  cette  vaine  eftimc , 
Monlbc  aufli  lâche  que  fin  , 
Qui  cache  Ton  noir  venin 
Sous  un  nom  un  peu  moins  rude 
Que  celui  d'ingratitude. 
A  vous  feule  je  prétens 
D'en  donner  le  pafTe-tems  : 
Ecoutez  5  Fille  divine , 
De  ce  monftre  l'origine. 
En  ceiîecle  bienheureux. 
Où  vivoient  les  demi-Dieux  , 
L'Eftime  étoit  inconnue , 
Et  Tamitié  toute  nue , 
Seule  maîtrefle  des  cœurs , 

Quand 
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tes  combloit  de  Tes  douceurs  : 
Quand  la  foi ,  quand  les  paroles 
Furent  de  vaines  idoles. 
L'eftime  en  ce  changement 
Pour  père  eut  le  Compliment  > 
Pour  mereTlndifFerence  5 
Qui  lui  donnèrent  naiflance. 
Je  vais  d'un  coup  de  pinceau 
Vous  peindre  un  couple  fî  beau. 
Pour  la  prude  Indifférence , 
Vous  la  connoi/Tez ,  je  penfe  , 
Et  peut-être  un  peu  trop  bien , 
Plût  à  Dieu  3  qu'il  n'en  fût  rien. 
Cette  belle  j  glorieufe  ,  • 

Imperieufe ,  rieufe , 
Croit  l'Amour  une  chanfbn , 
Elle  a  pour  cœur  un  glaçon  j 
Et  d'une  façon  humaine 
Suit  le  plailîr  5  fuit  la  peine  : 
Mais  dans  ces  foibles  defirs  > 
N*a  que  de  foibles  plaifirs. 
Ainlî  le  deftin  affemble 
Le  bien  &  le  mal  enfemble. 
Sonbon  ami  Compliment 
Eil  un  bon  Seigneur  Normant  9 
Grand ,  bien  fait ,  de  bonne  minCa 
Dont  le  poil  à  la  blondine  , 
Bouclé  p  poudfé ,  pommadé , 

l  V  Cache 
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Cache  un  vifage  fardé. 
Ses  pas  font  des  révérences  > 
lia  mille  complaifances, 
Toujoursprêt  à  cajoUcr , 
Se  picquant  de  bien  parler , 
Et  même  de  bien  écrire , 
Mais  Sujet  à  fe  dédire. 
Pour  vous  le  dire  en  un  mot  , 
Un  peuple  nombreux,  mais  fbt, 
L'elHme  un  grand  perfonnage  : 
Un  petit  peuple ,  mais  fage , 
Ne  Tertime  qu'un  grand  fot , 
Qa'un  lanternier,  qu'un  falot. 
Qui  pour  a  me  &  pour  courage 
N'a  que  vent  &  que  langage. 
Or  comme  il  alloit  un  jour 
En  cent  lieux  faifant  fa  cour , 
Par  tout  femant  fes  fleurettes  , 
Pour  attraper  des  coquettes  , 
Ou  duppant  les  apprentifs 
Par  de  longs  fupérlatifs , 
Il  rencontra  'par  le  monde 
L'Indifférence  la  blonde , 
Nymphe  véritablement 
Digne  d'un  Ci  noble  Amant  : 
Ils  fe  virent,  ils  s'aimèrent > 
Enfin  ils  fe  marièrent , 
Et  de  leurs  froides  amours  -   ^ 

Naquit ,  non  pas  un  grand  Ours,  -^l  <  ^^^^^^ 


J 
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Non  pas  un  lion  fauvage , 

Terreur  de  Ton  voifinage, 

Mais  un  Monfl-re  apprivoifé. 

Qui  va  toujours  déguifé 

D'un  habit  de  Demoifelle, 

Et  qu'Eftime  Ton  appelle. 

A  Ton  honnête  maintien  , 

A  Ton  modefte  entretien , 

A  Tes  paroles  de  foye , 

A  voir  avec  quelle  joyc  , 

Elle  vient  nous  vifiter  , 

Qu'elle  ne  peut  vous  quitter. 

Que  vous n^avez  rien  d'aimable 9 

Rien  de  bon ,  rien  de  paflable , 

Dont  Ton  difcours  avec  Art 

Ne  fafle  un  chapitre  à  part  5 

Qu*en  tout  ce  qui  vous  ofFenfe , 

Elle  garde  le  fîlence. 

Même  avec  plus  de  bonté 

Que  ne  veutia  charité  : 
Ne  diriez- vous  pas  qu'elle  aime 
Son  prochain  corhme  elle-même  ? 
Mais  helas  !  ô  ûgcIç  !  6  mœurs: 
Que  les  fignes  font  trompeurs  t 
Après  cette  mafcarade , 
Que  vous  deveni^'malade, 
Jufqu'à  fouffrir  le  trépas,   '"^  '-^'  ' 
L'Eftime  n'en  pleure  pas  : 
Que  la  médifante  Envie 

I  vj  Par- 
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Parle  mal  de  votre  vie  , 
Plutôt  que  de  difputer. 
Et  de  s'aller  tourmenter 
Pour  tâcher  de  vous  défendre, 
L'Eftime  en  dit  pis  que  pendre. 
Qu'un  Tyran  audacieux , 
Qu'un  voifin  nialicieux, 
A  vous  ruiner  s^'apprête  , 
Ou  menace  votre  tête 
Par  des  crimes  fuppofez  , 
X'eftime  a  les  bras  croifez  ; 
Qu'il  vous  faille  pour  refTource 
Un  prompt  fecours  de  fa  bourfc 
Dans  quelque  péril  urgent , 
L'eftime  n'a  point  d'argent. 
5eule  en  toute  la  nature. 
Cette  fotte  créature 
Ne  fe  laiife  point  charmer 
Au  divin  plaifir  d'aimer  > 
Et  ni  vertu  ni  mérite 
Ne  touchent  cette  hypocrite. 
Sapho  fans  aller  plus  loin  , 
Je  vous  en  prens  à  témoin  , 
Vous  &  votre  excellent  frère  5 
Mais  j'en  crevé  de  colère. 
Quel  écrivain  aujourd'hui , 
Se  peut  comparer  à  lui, 
Soit  que  d'un  vers  héroïque  > 
Digne  de  la  Mufe  antiquci 


II 
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Il  nous  conte  rie  à  rie 
Les  conquêtes  d'Alaric: 
Soit  que  du  grand  Artanaene? 
Ou  de  riilulbe  Romaine 
limette  l'hiftoireau  jour  > 
Où  le  plus  folâtre  amour 
Renonçant  au  badinage 
Apprend  à  devenir  fage? 
Quelle  fille  parmi  nous  , 
Se  peut  comparer  à  vous  5 
A  cet  efprit  magnanime  » 
Qui  pour  fe  voir  fî  fublime  > 
Si  vafte ,  fî  merveilleux  , 
N'en  eft  pas  plus  orgueilleux  5 
A  cette  ame  vertueufe. 
Bonne,  franche, genereufe, 
A  ce  cœur  û  grand  ,  fî  haut. 
Que  ceux  qui  vont  à  l'alîaut , 
Et  qui  défont  les  armées  , 
Près  de  lui  font  des  Pygmées? 
Maintenant  quifeplaindroit 
Que  la  Cour  en  votre  endroit  > 
A  la  honte  de  laTrance , 
Manque  de  reconnoiflance  ? 
Parlons- en  de  bonne  foi , 
Sa  plainte  ,  a  ce  que  je  croi. 
Ne  feroit  pas  légitime , 
Toute  la  Cour  vous  ef^ime. 
Dieux  Iquipourroic  endurer 


De 
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De  voir  toujours  feparer 
Par  des  caprices  étranges , 
Ses  bienfaits  de  Tes  louanges  ? 
Mais  ce  difcours  vous  déplaît  , 
LaiflTons  la  Cour  comme  elleeft 

Celle  à  qui  mesdelHnées 
Dès  mes  plus  jeunes  années 
AfTuj étirent  mon  cœur  » 
Et  qui  pleine  de  rigueur , 
Déjà  fiere  de  Tes  charmes , 
Mais  plus  fiere  de  mes  larmes, 
N*en  avoit  aucun-  fouci , 
Elle  m'eftimoit  auffi . 
O  dure  l  6  cruelle  eftime  î 
Qui  ne  crois  pas  faire  un  crime  3 
Quand  tu  laides  froidement 
Périr  un  fidèle  Amant. 

Toi ,  que  ni  foins ,  ni  fervices 
Que  ni  vœux,  ni  facrifîces  , 
Refped  ,ni  difcretion, 
TendreiTe  ,  ni  pa(fion  , 
Ni  la  mort  la  plus  terrible 
Ne  rendent  point  plus  fenfible  > 
Que  t'a  fait  le  genre  humain  ? 
Tu  te  travailles  en  va^n  i 
Impitoyable  furie ,      J  ^  :  -.  cd  .. 
Porte  ailleurs  tabarbarîe4.rj,v  ? 
Malgré  toi  nous  nous  aimons, 
Retourne  avecks  Démons 


Dans 
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Dans  leur  trifte  &  noir  abîme. 
O  dure  !  6  cruelle  elHme  l 
Et  vous ,  Sapho ,  que  mon  cœur 
Avec  zèle ,  avec  chaleur 
Admire  ,  chérit,  honore: 
M'elHmerez-vous  encore? 
N'aurai-je  point  par  pitié 
Un  peu  de  votre  amitié  ? 
Mais  je  cherche  ma  ruïne  , 
S'ilefl:  vrai ,  fille  divine  , 
Qu'à  quiconque  m'aime  bien  > 
Mon  cœur  ne  refufe  rien. 
Si  votre  amitié  m'engage 
A  vous  aimer  davantage, 
Ne  faites  que  m^eftimer , 
Je  pourrois  vous  trop  aimer; 
Mais,  que  dis-je  ,  miferable  ! 
Non ,  vous  êtes  trop  aimable , 
L'on  ne  peut  vous  trop  aimer , 
Ah  !  cefïez  de  m'cftimcr. 


UORAN. 
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LORANGER, 

A    S  A  P  H  O. 

QU*on  en  parle ,  &  qu'on  en  groïidc 
Chère  Sapho,  croyez-moi. 
Tout  doit  ai  mer  dans  le  monde  , 
C'eft  une  commune  loi. 

Ceft  en  vain  que  Ton  fe  flatte  > 
Enfin  il  s'y  faut  ranger  ; 
Si  vous  aimez  une  chatte , 
Moi  j*aime  un  jeune  Oranger. 

Encore  êtes- vous  heureufe , 
Vous  qui  n'avez  pour  rival 
Dans  votre  flame  amoureufe , 
Que  quelque  pauvre  animal. 

Si  je  fens  brûler  mon  ame 
Pour  un  objet  fans  pareil , 
J'ai  pour  rivaux  de  ma  flame 
Et  TAurore ,  &  le  Soleil. 

L* Aurore  étalant  Ces  charmes  3 
Et  tout  ce  qu'elle  a  de  beau  , 
Tous  les  matins  fond  en  larmes 
Auprès  de  mon  âïbriiTcâu. 

Sut 


DE  Pièces  Gaiantes.     lo^ 

Sur  fa  verdoyante  tête , 
Tournoyant  de  toutes  parts  , 
Le  Soleil  fans  cefTe  arrête 
Ses  plus  amoureux  regards, 

Mais  Ton  efperance  vaine 
D'elle-même fe  détruit, 
Il  n'en  aura  que  la  peine , 
Et  j'en  cueillirai  le  fruit. 

Ainfî  jadis  à  fa  honte , 
Il  fuivoit  inceiTamment 
Daphné ,  qui  quoi  qu'on  en  conte  > 
Bruloit  pour  un  autre  Amant. 

Mon  Oranger  m'eft fidèle. 

Mais  quoi  la  jaloufe  erreur  ..:  n 

Eft  la  compagne  éternelle 

D'une  amoureufe  fureur. 

Quelquefois  je  le  néglige. 
Pour  mieux  éprouver  fa  foi , 
Je  connois  qu'il  s'en  afflige  > 
Et  ne  peut  vivre  fans  moi. 

Sa  feuille  qui  fe  retire. 
M'invite  à  le  fecourir , 
Et  de  loin  femble  me  dirCr 
Veux-tu  me  laiffer  mourir  ? 

Auffi 
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Auflfi-tôt  mon  ame  tendre  , 
Se  laflfe  de  fa  langueur. 
J'accours ,  &  lui  fais  reprendre 
VnQ  nouvelle  vigueur. 

Il  fort  de  ÙL  fleur  charmante 
Un  doux  air ,  un  air  charmant , 
Dont  mes  foins  &  mon  attente 
Sont  payez  en  un  moment. 

Jeunes  beautez  qu'on  redoute  , 
Et  qui  régnez  fur  les  coeurs , 
Vous  vous  mocquerezfans  doute 
De  ces  légères  faveurs. 

Mais  fous  votre  injufte  empire  , 
Les  faveurs  le  plus  fouvent , 
Que  font  elles ,  à  bien  dire , 
Que  de  l'air  &  que  du  vent  ? 

Conterai-jevos  caprices , 
Qui  font  perdre  tant  de  pas , 
Vos  rufes ,  vos  artifices , 
Que  les  arbrilTeaux  n'on  pas  ? 

Cent  fois  brûlant  pour  vos  charmes» 
Mais  refolu  de  changer, 
J'ai  fouhaité  non  fans  larmes , 
Den*aimer  qu  un  Oranger. 

Je  l'aime  ,  &  quand  l'inhumaine 
Qui  me  caufoic  tan:  d'ennui , 


Vou-^ 
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Voudroit  partager  ma  peine  , 
Je  n'aimerai  plus  que  lui. 

Je  tenois  ce  fier  langage  , 
Qiiand  ce  chef-d'œuvre  des  cicux  , 
Iris  au  charmant  vifage 
Se  vint  offrir  à  mes  yeux. 

Qu'une  fîâme  mal  éteinte 
Eil  facile  à  rallumer, 
Et  qu'avec  peu  de  contrainte 
On  recommence  d'aimer  I 

Iris  me 'mit  tout  en  flâme  > 
Iris  me  fit  inconltant  j 
Iris  m'arracha  de  l'ame 
L'Oranger  que  j'aimois  tant. 

Quel  moyen  d'être  rebelle  > 

Il  fallut  s'humilier , 
L'Amour  étoit  avec  elle» 
Qui  me  fit  tout  oublier. 

Connois-tubien  qui  nous  fommes? 
(Dit  l'enfant  impérieux) 
Volage,  apprens  que  les  hommes 
Aiment  comme  il  plaît  aux  Dieux. 


DIA- 
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DIALOGUE 

DU    SOMMEIL, 

DE  TRASILLE,ET  DE  L'AMOUR. 

ou  le  Songe  parle  fur  la  fin. 

LE  SOMMEIL  a  Tr.tfdle. 

L'Amour  tout  couvert  de  fonnettcs , 
Faifant  claquer  de  caftagnîtteSj 
Vient  dans  ta  chanabre  chaque  nuit  : 
Trafille ,  il  fait  un  fî  grand  bruit , 
Qu'enfin  fi  tu  ne  le  fais  taire , 
Chez  toi  je  n'aurai  plus  que  faire. 

TRASILLE. 
Mais  toi  qui  fais  tant  le  mutin  9 
Je  t'âttens  du  foir  au  matin  , 
Et  pafTe  la  nuit  toute  entière  , 
Sans  pouvoir  clorre  la  paupière. 
Sommeil ,  pourquoi  ne  viens  tu  pas 
Charmer  mes  maux  partes  appas  ? 
Méchant ,  c'eft  que  tu  m'abandonnes 
Pour  fuivre  certaines  perfonnes , 
Qui  dorment  tandis  que  je  fuis 
Pcifecuté  de  mille  ennuis. 

LE 
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LE  SOMMEIL. 
Parle  bas ,  ou  bien  je  te  quitte 
Le  moindre  bruit  me  met  en  fuite» 
Trafiile ,  cefTe  de  gémir  , 
Et  tais-toy ,  fî  tu  veux  dormir. 

L'AMOUR. 
Seigneur  Sommeil ,  Seigneur  Trafîllc  > 
Ce  n'eft  pas  chofe  fî  facile , 
Vous  ne  dormirez  ,  ma  foi,  pas, 

TRASILLE. 
Hola ,  qui  me  tire  là-bas  ? 

LE  SOMMEIL. 
Celir Amour ,  faut- il  le  dire» 
Mais  il  ne  fait  encor  que  rire  , 
Tantôt  il  fera  le  Lutin, 
Car  tu  içais  que  ce  libertin 
De  ton  fufîl  brûle  les  mèches  t 
Qu'il  tâbourine  de  fes  flèches  > 
Et  qu'il  rit  comme  un  infenfé» 
Quand  il  a  tou;  bouleverfé. 

TRASILLE. 

Trêve,  trêve  de  raillerie , 
Amour ,  laifle-nous ,  je  te  prie. 

L'A  M  O  U  R. 
Ce  n'eft  pas  à  toy  que  j*en  veux  9 
C'eft  au  Sommeil  ce  parefTeux , 
Qui  fe  frotte  les  yeux ,  qui  bâille  > 
<^ui  ne  fît  jamais  rien  qwi  vaille  i 

Et 
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Et  qui  ronfle  comme  un  coquin , 
Depuis  lefoir  iufq'i'au  macin. 

LE  SOMMEIL. 
Petit  Dieu  méchant  comme  un  diable  > 
Pourquoi  me  rends-tu  mifcrable  ? 
Dis  moi  le  mal  que  je  te  fais, 
Ec  me  laifTe  dormir  en  paix  ? 

L'  AMOUR. 
Lâche  enfant  de  Dame  Pareflfe  > 
Qui  faits  gloire  de  ta  moleffe  j 
Tai  je  pas  cent  fois  reproché, 
C^  que  fit  la  belle  Pfiché  , 
Qiand  tu  m'endormis  auprès  d'elle , 
Et  qu'elle  fît  brûler  mon  aîle  ? 
Ec  même  encore  l'autre  jour 
Tu  me  fis  un  fi  méchant  tour , 
Qu'il  reveille  toute  ma  bile  > 
Ecoute  ce  qu'il  fit ,  Trafille. 
Acance  étoit  fort  amoureux , 
Et  je  le  rendois  malheureux  , 
Quand  un  foir  au  tems  qu'on  fe  couche 
Le  Sommeil  me  ferma  la  bouche , 
Me  donna  cent  coups  de  Pavots  , 
Et  marmotant  cinq  ou  fix  mots , 
Me  mit  la  tête  fous  mon  aîle , 
Et  me  portant  dans  la  ruelle , 
M'endormit  ainfi  qu'un  poulet  : 
Là  je  fus  un  mois  tout  complet  5 

Si  bien  que  l'innocent  Acance 

En 
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lEn  avoir  Tame  Ci  contente  , 
Qj'i!  àifoit  par  tout  (  quoiqu'àtort^ 
Que  chez  lui  l'Amour  écoit  mort  ; 
Il  chantoit  par  toii:  fa  vifloire  , 
Il  ne  pub'ioit  plus  mi  gloire  , 
Lui  q  li  par  m  île  ver?  pompeux, 
Chantoit  auparavant  mes  feux  : 
Lorfqu'ilc  ûc  n'être  plus  en  cage^ 
Il  ne  fit  pas  le  m.oindrc  Ouvrage , 
Pas  même  un  couplet  de  chanfon, 
Difant  que  j'étois  un  oifon. 

LE  SOiMMElL. 
Ce  ne  fut  pas  moi ,  je  te  jure. 
Qui  te  fis  alors  cette  injure  > 
La  raifon  te  fit  tout  cela , 
Le  dépit  même  s'en  mêla. 

L'AMOUR. 
Toutes  leurs  harangues  font  vaines , 
Acante  eft  rentré  dans  mes  chaînes  j 
Là,  je  le  laifiTe  fcrmonner  5 
Se  dépiter ,  &  raifonner  ; 
La  raifon  fans  cefle  raifonne , 
Mais  elle  ne  guérit  perfonne. 
Et  le  dépit  rend  bien  fouvent 
Plus  amoureux  qu'auparavant, 

TRASILLE. 
Amour,  ne  fois  plus  en  colère , 
Le  Sommeil  veut  te  fatisfaire  j 
Donne-nous  un  peu  de  repos. 

UAMOUR 


ii(^  Recueii 

L*  A  M  O  U  R. 
Hé  bien  ,  je  vous  donne  campos  » 
Ec  près  de  vous  deux  je  me  couche , 
Pour  y  dormir  comme  une  fouche. 

T  RAS  IL  LE. 
Et  moi  j'enrage  de  bon  coeur  , 
Car  l'Amour  eft  mauvais  coucheur  , 
Helas  !  bons  Dieux ,  comme  il  gambillc. 

L'  A  M  O  U  R. 
Ainfi  fans  cefle  je  frétille  > 
Lorfque  je  couche  avec  les  gens. 

L  E  S  O  M  M  E I  L- 
Mais  tu  parois  hors  de  ton  fcns , 
Tais-toy,  je  vois  venir  un  fonge, 
Couvert  d'un  aimable  menfonge 
Qui  va  mêler  à  mes  Pavos 
Un  doux&  gracieux  repos , 
Et  qui  nous  tiendra  compagnie 
Tant  que  cette  nuit  foit  finie. 

LE  SONGE  parle. 
Je  rends  heureux  les  mifcrables , 
Je  fçai  contenter  leurs  defirs. 
Et  je  fçai  par  des  faux  plaifirs 
Soulager  les  maux  véritables. 

Je  fçai  tromper  heureufement  » 
Mes  biens  ne  font  biens  qu'yen  mcnfonge  ; 
Mais  le  bonheur  le  plus  charmant , 
Quand  il  cft  pafTc ,  n'eft  qu'un  fonge. 

Dou:f 
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Doux  efpoir  des  cœurs  amoureux  » 
Délices  où  l'on  s'abandonne , 
Dans  vos  momens  les  plus  heureux  » 
Avez  vous  rien  que  je  ne  donne  ? 

Trafille  a  toutes  vos  douceurs  , 
Sa  fortune  eft  incomparable , 
Et  fans  mes  charmes  impofteurs 
Il  feroit  toujours  miferable. 

Alors  on  vit  un  promt  éclair 
Paffer  au  travers  d'un  nuage  > 
Le  Songe  fe  perdit  en  Tair 
Avec  cette  trompeufe  image. 

Votre  jaloux  s'en  eft  douté  9 
Le  menfongc  &  la  vérité 
Donnent  les  mêmes  deffiances. 
Pour  agir  en  femme  d'efprit , 
Il  faut  fauver  les  apparences  , 
Et  fe  mocquer  de  ce  qu'on  dit. 

Tout  vous  touche  indifféremment  » 
Et  fans  faire  choix  d'un  Amant, 
Vous  fouffrez  que  chacun  vous  voyc. 
Belle  Iris ,  vous  vous  méprenez. 
Un  heureux  donne  plus  de  joyc 
Que  cent  Galans  infortunez. 

Parmi  vos  bonnes  qualitez  , 
C'eft  fans  raifon  que  vous  contex 

Tome  L  '  K  Celle 
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Celle  d'être  fort  complaifante. 
Ne  rêtre  pas  au  dernier  point , 
N'ell  pas  une  chofe  obligeante , 
Il  vaudroit  mieux  ne  l'être  point. 

Qui  ne  vous  verroit  qu'une  fois 
En  fîx  femaines  ou  deux  mois  , 
Vous  trouveroit  affez  commode  : 
Mais  qui  vous  verroit  plus  fouvent  ) 
Ne  fçauroit  vivre  à  votre  mode  > 
Sans  enrager  en  vous  fervant. 

Vous  êtes  civile  .d'abord  , 
Chacun  vous  plaît ,  vous  plaifez  fort , 
Vous  donnez  quelques  efperances  ; 
Et  de  cent  petits  agrémens,  ; 

Qui  font  de  trômpeufes  avances ,  :  r 

Vous  n'êtes  pa^  chiche  aux  Amétts,-' ^^'-  '-'--'- 
.  r:j-.riy:r^'. (]-?,•:!  :3Vfjfiï:u£,llI 
Cet  Art  de  vivre  ne  produit    .  '    "~ 

Que  le  chagrin  d'être  éconduit 
Si-tôt  qu'on  preife davantage  :  •^''  ^'-^'''  -; 
Les  faveurs  que  vous  accordez  *,-^^^^  2"^-  -  • 
Sont  ceKes  par  où  l'on  s'en^a^:'^'^^'^^  ^"O^ 
Vqs  autres  vous  vous  défendes.  •    ' 

Vous  êtes  prude.,  jele  cfoi  j  - 

Mais  pour  votre  bien ,  croyez-moî  i  . 
Piquez-vous^niolns  de  leparoître.      t^^J^ 
^i  yous  mdiiz  ',  Vous  auriez  tor t  >  '   '  ;  "  '' 
— '  —  -   '  ■    Sans 
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Sans  doute  vous  le  pourriez  être 
Malgré  vous  jufques  à  la  moft. 

L'âge  coule  infenfiblement , 
Il  nous  dérobe  Tagrément , 
Dans  peu  vous  ferez  moins  galante» 
Quelquefois  maiheureufemenc 
L'on  pcnfe  à  devenir  Amante , 
Quand  on  ne  trouve  plus  d'Amant. 

Je  vous  aime ,  vous  le  fçavez , 
Les  preuves  que  vous  en  avez  » 
Vous  devroient  aflez  fatisfaire  > 
Mais  étant  devenu  perclus , 
Vous  direz  qu'on  ne  fcauroit  plaire 
Qu'avec  quelque  chofe  de  plus. 

Iris ,  prenez  croyance  en  moi  y 
Je  ferai  tout  ce  que  je  dois , 
Pour  mériter  que  je  vous  ftrve  : 
Si-tôt  qu'on  a  donné  le  cœur , 
On  met  aifément  fans  referve 
Le  refte  aux  pieds  de  fon  vainqueur. 

Souvent  la  honte  &  la  fierté  > 
Ont  fait  que  l'on  a  rebuté 
Des  offres  de  cette  nature. 
Ne  tombez  pas  dans  cette  erreur  ; 
L'on  efl  à  plaindre ,  je  vous  jure , 

K  ij  Quand 
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Quand  on  n*cft  riche  que  d'honneur. 

Refolvcz-vous ,  fans  m'amufer. 

D'accepter  ou  de  refufer 

Le  parti  que  je  vous  propofe  , 

Il  n'ell poÏFit  d'honnme  fans  défaut. 

Chacun  eft  bon  à  quelque  chofe 

Je  le  fuis  à  cç  qu'il  vous  faur. 

R  E'  ?   0  N  S  E 

A,  M,  D.  r. 

EH  !  bons  Dieux ,  qui  le  pourroit  croirei 
De  fi  beaux  vers  fur  une  poire  ! 
Et  fût-elle  de  faint-Lezin , 
Quel  Voiture ,  ou  quel  Sarazin 
Difputeroit  avec  ces  Belles 
De  la  gloire  des  bagatelles , 
Quand  afin  de  nous  mieux  charnier 
JElles  fe  mêlent  de  rimer  ? 
Pour  moi  que  Tinjulk  Nature 
Ne  fit  Sarafin  ni  Voiture , 
Je  m'y  trouve  bien  empêché  ^ 
Mais  il  faut  tenir  fon  marché  5 
Je  n*aime  point  â  me  dédire  5 
Je  J'ai  dit  >  il  faut  vous  écrire* 

Hclas  i 
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Helas  î  quoi  !  vous  écrire  encor  ? 
Ces  poires  à  la  robe  d'or  , 
Si  mignonnes ,  fi  parfumées , 
Ces  deux  poires  nos  bien  aimées. 
Et  donc  vous  fai fiez  tant  de  cas  y 
Ces  poires  ne  font  plus ,  helas  t 
Ou  ne  font  que  poires  d'angoiflfe  5 
Car  pour  fi  peu  que  Ton  connoiflc 
Combien  elles  eurent  d*appas  ,  ^ 

On  en  pleure  ,  on  en  crève ,  helas7 
C'étoit  bien  raifon^  que  la  vôtre 
Eût  beaucoup  plus  d'efprit  que  Tautrc* 
Elle  en  eut  trop  pourfon  malheur> 
Et  fe  perdit  avec  fa  fœur  : 
Voici  de  run€&  l'autre  poire 
Latrifte  &  lamentable  hiiloire, 

Fiére  de  vous  appartenir , 
Et  gardant  en  fon  fouvenir 
Vos  loix,  vos  feveres paroles,  .  1 

(Car  ce  n'étoient  pas  poires  molles} 
La  vôtre  fans  fe  contenter 
De  vivre ,  croître  &  végéter , 
Pour  s'inflruire  &  pour  profiter  i 
Ne  faifoit  jamais  qu'écouter  j 
Sur  tout  elle  prêtoit  Toreille  , 
Quand  cette  fille  fans pareille> 
Sapho  notre  grande  merveille, 
La  mère  des  tendres  amours  , 
La  mère  des  tendres  difcours , 

K  iij  Au 
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Au  jardin  tenoit  fcs  grands-jours. 
Or  elle:  entendoit  que  fans  cefTe 
Chacun  y  parloit  de  tendrelîè  ; 
Lettre,  billet, ou  compliment , 
ToutiinifToit  par  tendrement  j 
De  travers  ou  de  bonne  grâce 
Tendre  trou  voit  partout  fa  place , 
Jufqu'à  mettre  à  landreriry  (  *) 
Un  petit  endroit  attendry. 
Que  fit- elle  ?  â  force  d'entendre 
Il  lui  prend  une  amitié  tendre 
Pour  un  Abricot  Ton  voifin  , 
Elle  rappelle  fon  coufin , 
Le  voit,  l'entretient,  le carefTe, 
Ce  n'étoit  pourtant  que  tendrelTe  j 
Souvent  en  ce  doux  entretien 
Tout  un  jour  ne  lui  dure  rien  > 
Hors  de  là  Tennui  la  dévore 
Ce  n'écoit  que  tendrefle  encore  : 
Mais  qui  peut  refifter  au  fort  ? 
Comme  l'Abricot  TaimoitEort , 
Et  que  même,  il  n'aimoit  rien  qu'elle 
Qii'ii  étoit  beau,  qu'elle  étoit  belle, 


(^)  C(mrat  fage  comme  un  Catm . 
A  pourtant,  nu  cœur ,  ce  ait' on , 

Lnndrirette  , 
Un  petit  endroit  attendry^ 

Landreriry, 


Et 
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Et  qu'ils  fe  voyoient  nuit  &  jour  > 
Leur  amitié  devint  amours 
Je  voyois  la  Poire  parée. 
Sa  douceur  faire  la  fucrée  , 
Ne  pouvoir  tenir  dans  fa  peau , 
Montrer  ce  qu'elle  avoit  de  beau  , 
Regarder  l'Abricot  fans  cefle. 
Qu'eft-ce  ci,  lui  difois-je?  qu'elVce  ? 
Je  vois  de  Tamour  fur  le  jeu , 
Bien ,  je  cacherai  votre  feu , 
A  votre  tour ,  foyez  difcréte , 
Et  quand  quelque  nouveau  Poète, 
Quelque  Cavalier  inconnu , 
Au  Samedi  nouveau  venu , 
Qiielque  Dame  jeune  &  galante 
Dira ,  c*eft  donc  là  cet  Acante  ? 
Je  ne  fçai  pas  s'il  écrit  bien  :  ^ 

Mais  pour  le  moins  il  ne  dit  rien. 
Vous  qui  fçaurez  que  mon  fîlence 
N'eft  pas  toujours  ce  que  l'on  penfe , 
Qui  par  vos  maux  ,  par  vos  tourmens 
Jugerez  de  ce  que  je  fens , 
Qui  verrez  enfin  ma  pauvre  ame 
Brûler  d'une  femblable  fîâme , 
Se  ronger  d'un  pareil  fouci , 
Poire  ,  n'en  dites  rienaufli. 
Cependant  la  poire  enfiâmé^ , 
CroifToit,  aimoit,  étoit  aimée, 
£ftimoit  Ton  fort  bienheureux  : 

K  iiij  En 
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En  vain  pour  combattre  Ces  feux  ^ 
Son  voifin ,  Tarbre  de  Piramc  ,  ^ 
Qui  porte  le  deiil  de  fa  Dame, 
Et  l'Amante  aux  pâles  couleurs 
Clitie,  &  quelques  autres  fleurs 
Du  Païs  dQS  Metamorphofes , 
Qui  fçavent  de  fi  belles  chofes , 
Lui  difoient  chacun  à  Ton  tour, 
C'eft  une  peftc  q^ie  Tamour. 

Comme  une  jeune  écervelée , 
De  mille  blondins  cajollée , 
Quand  fa  mère  fur  Tes  vieux  ans 
lui  défend  de  voir  des  Galans  > 
LaKTantpaflTer  cette  tempête , 
Ecoute ,  rit ,  hoche  la  tête , 
Et  dit  par  fois  en  marmottant  : 
Vous  en  avez  bien  fait  autant, 
La  Poire  votre  favorite 
Lui  répliquoit ,  je  vous  imite  , 
En  arrive  ce  qui  pourra  > 
L* Abricot  m'aime  &  m'aimera. 
Quand  notre  amour  feroit  publique 
C'tiï  un  amour  chafte  &  pudique  ,. 
Un  amour  tout  Platonique: 
Qui  fans  defir  &  fans  efpoir , 
Rattachant  aux  loix  du  devoir  j 


Ne 


^   Cefi  un  grand  Memhr  qui  eft  tout  /ti4^ 
frh» 
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Ne  prétend  qu'aimer  &  que  voir. 
PofTedé d'un  amour  extrême , 
L* Abricot  n'en  dit  pas  de  même  > 
Il  enrage ,  il  fait  le  mutin  , 
De  ce  que  Ton  cruel  deftin 
L'attache  contre  une  muraille. 
Il  veut  enfin  ,  vaille  que  vaille  > 
Malgré  TeTpalier  &  Tes  doux 
(Voyez  fi  les  Amans  font  foux) 
Courber  fa  brai>che  pour  defcendre^:» 
Et  près  de  la  poire  fc  rendre. 
Auffi-tôtde  fon  petit  corps 
Il  y  fait  cent  petits  efforts  , 
La  branche  à  fon  defîr  refîfle  5^ 
Mais  dans  fon  defîr  il  perfîiîe  » 
Et  menace  de  la  quitter, 
Puifqu'elle  veut  tantrefifter^ 
Elle  fans  fe  mettre  en  colère  ,: 
Trois  fois  comme  une  bonne  mere> 
Lui  dit ,  hola  ,  mon. fils ,  hola: 
Mais  ce  fou  vous  la  laiffe  là. 
Il  tombe ,  (  O  poire  infortunée  ! } 
Et  met  fin  à  fa  d'eftinée  : 
Après  lui  tu  fis  cent  efforts 
Pour  aller  joindre  fon  beau  corps», 
En  tombant  de  la  même  forte  y 
Mais  ta  branche  fut  la  plus  forte,. 
Et  peut-être  encore  aujourd'hui. 
TavivK>is&  vivrois  fans  lui , 
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Si  bientôt  ramourcuxZéphire 

N'eût  eu  pitié  de  ton  martyre , 

Ce  Dieu  prefqu'au  même  moment ,, 

Parlant  à  Flore  tendrement, 

Difoit  :  Si  Flore  étoit  mortelle  5. 

Je  voudrois  mourir  avec  elle. 

Il  entend  du  bruit  à  ce  mot. 

Et  voit  par  terre  l'Abricot  s 

Il  voit  que  la  Poire  afPiigéc 

Se  débat  comme  une  enragée  , 

Et  ne  demande  qu  à  mourir. 

Je  veux,  dit-il ,  la  fecourir  : 

En  un  état  fi  pitoyable 

La  vieellun  mal  effroyable. 

Alors  Zéphire  entre  eji  courroux  -, 
Et  n'ert  plus  ce  Zephir  û  doux , 
Qu'on  trouve  dans  tous  nos  Poètes  a- 
Difant  à  Flore  des  fleurettes  : 
Il  fe  renfonce  &  puis  devient 
Tel  qu'Homère ,  s'il  m'en  fouvientj; 
Le  reprefente  en  Tes  Ouvrages, 
Couvrant  le  Ciel  d'épais  nuages  > 
Avec  ces  autres  infolens , 
Qui  ne  font  nullement  galans  : 
Il  foufHe,  &  la  poire  abbatuë, 
Rend  grâces  au  coup  qui  la  tuë  ; 
Comme  elle  avec  même  douceur. 
Tombe  aufTima  poire  fa  foeur  3 


Qiii 


DE  Pièces  Gai  an  te  s.    217 
Qui  Taimoit  d'un  amour  extrême. 
Et  prefqu'autantque  je  vous  aime  : 
Ainfî  qu'un  i^ros  morceau  d'aimant 
Attire  une  aiguille  aifémcnt 
£t  cette  aiguille  encor  une  autre, 
Ainfi  ma  poire  fuit  la  vôtre  , 
Qui  roule  &  fe  rend  aufïi-tôc 
Auprès  de  Ton  cher  Abricot. 

Sapho  de  Tes  mains  charitables 
Relevé  ces  trois  miferables  , 
Et-^ur  s'être  fi  bien  aimez , 
Veut  que  leurs  corps  foient  em^baumez,. 
Et  mis  enfemble  en  marmelade. 
Quiconque  d'amour  eft  malade  3 
Qu'il  fe  garde  bien  d'en  tâter , 
Il  verroit  Ton  mal  augmenter  , 
Peut  être  jufqu'à  l'emporter. 
Hazard  pourtant,  je  vous  le  jure. 
Je  tenterai  cette  avanture  j 
Car  enfin  fi  je  moeurs  pour  vous 
Mon  fort  me  femblera  trop  doux. 


^ 
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RONDEAU 

fait  far  SlUne. 

Achevez,  cher Tirfîsj  achevez  votre  ou» 
vrage , 

Ne  traitez  plus  li'amour  comme  un  purbadi- 
nage  i 

A  quoi  bontant  de  foins,  à  quoi  bon  tant  d^ar- 
deur, 

Si  depuis  (î  long  -  tems  que  vous  avez  mon 
cœur , 

Vous  n  en  demandez  pointdefecret  témoigna- 
ge ? 

Vous  n*avez  de  ma  foi  ni  promefTe  ni  gage  y 
Quoi',  pour  les  obtenir  manquez -vous  de 

courage  ? 
Si  TamouT  vous  conduit ,  qui  vous  peut  faire 

peur? 

Achevez. 

ïcoutez  de  mes  yeux  rintelligent  langage. 
Lorfque  vousm*approchcz,  je  change  de  vifa- 

Dans  moname  Tamour  furmonte  la  pudeur. 
Mon  front  eft  tout  couvert  de  honte  &  de  rou- 
geur 
Ah.'  timide  Tirlîs,  en  faut-il  davantage? 

Achevez. 
REQUÊTE 
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R  E  Q^U  Ê  T  E 

DES  AMANS 

CONTRE  LES  YILOXJX. 

P  Rince  le  plus  aimable  j  &  le  plus  grand 
des  Rois  y 
Nous  venons  implorer  le  fecours  de  vos  Loix  : 
Tout  TEtat  aaioureux  vous  adreflfe  fes  plaintes. 
Vous  feul  pouvez  calmer  nos  foucis  &  nos 

craintes  >. 
Vous  feul  pouvez  nous  faire  un  fort  qui  foit 

plus  doux  , 
L'amour  même  ne  peut  nous  rendre  heureux 

fans  vous. 
La  nuit  fî  favorable  aux  fïames  amoureufes  , 
A  beau  nous  préparer  les  faveurs precieufes  : 
Sansrefpeâcv  ce  Dieu  ,  les  Voleurs  indifcr^ts 
Troublent  impunément  ces  myfleres  fccrets  . 
Chaque  jour  leur  audace  éclate  davantage , 
On  ne  va  plus  lanuit  fans  fouffrir  quelque  ou« 

trage:. 
On  trompe  d'un  jaloux  les  regards  curieux: 
Mais  d'un  filou  caché  Ton  ne.  fuit  point  ks 

Corn- 
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Comme  on  n  ofe  marcher  fans  avoir  une  ef- 

corce , 
On  ne  peut  fe  gliffer  par  une  faufle  porte  , 
Et  feul  au  rendez- vous ,  (i  Ton  veut  fe  trouver  > 
Onefl:  deshabillé  avant  que  d'arriver. 
La  nuit  dont  le  retour  ramenoit  les  délices 
Ces  paifibles  momens  à  Tamourfî  propices  > 
Deftinez  feulement  à  de  tendres  plailîrs , 
Ne  font  plus  employez  qu'à  de  fâcheux  fou* 

pirs  , 
Les  maris  ralTurez  ,  les  mères  fans  alarmes  > 
Dans  un  (î  grand  defordre  on  fçû  trouver  des 

charmes. 
La  nuit  n'ellplus  â craindre  à  leur  efprit  jaloux. 
Ils  dorment  en  repos  fur  la  foi  des  Filoux  : 
Ils  aiment  le  plaifir  qui  nous  tient  en  con*- 

trainte. 
Et  la  frayeur  publique  a  difîipé  leur  crainte. 
O  vous  qui  dans  la  paix  faites  couler  nos  jours, 
Confervez  dans  la  nuit  le  repos  des  amours  j 
Que  du  Guet  furveillant  la  nombreufe  cohorte 
Nous  ferve  à  l'avenir  d'une  fîdelle  efcorte  ; 
Qi'ils  fauvent  des  voleurs  tous  les  amans 

heureux , 
Et  fouffrent  feulement  les  larcins  amoureux  r 
Qu'ils  nous  ôtent  la  crainte  ,  &  qu'en  toute 

a^Tûrsince 
Kous  goûtions  les  plaiiîrs  de  l'ombre  &  da 

fîlence> 

En 
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"En  faveur  de  TAmour ,  finifTez  notre  ennui , 
Vous  n'avez  pas  fujet  de  vous  plaindre  de  lui: 
Ce  Dieu  dont  le  pouvoir  domine  tous  les  au^- 

tres , 
En  vous  donnant  Tes  loix ,  femble  avoir  pris- 

hs  vôtres  : 
Il  gardepour  vous  feu!  ce  qu'il  a  de  plus  doux»- 
II  commande  par  tout  ,  &:  n'obeit  qu'à  vous  ^ 
Il  fepare  de  vous  Téclat  de  la  Couronne , 
Et  fait  qu'on  aime  en  vous  votre  feule  per- 

fonnc  : 
Plaifîr,  que  rarement  les  Rois  peuvent  god» 

ter. 
Et  duquel  toutefois  vous  ne  pouvez  douter, 
Ainfî  5  puifle  le  Ciel  ,  pour  vous  faire  juftice  ?- 
Au  moindre  de  vos  vœux  être  toujours  pro- 
pice , 
Epargner  vosfouhaits,  prévenir  vos  delîrs. 
Et  remplir  votre  cœur  de  joie  &  de  plaifîrs  ; 
Mais  comm.e  il  n'en  eft  point  hors  Tamoureux 

empire  , 
Et  qu'un  Roi  ne  peut  être  heureux  s'il  ne  fou- 
pire  , 
PuifTiez-vous  de  Tamour  fècrettemcnt  char- 
mé, 
Toujours  fort  amoureux ,  être  toujours  aimés 
et  fans  vous  délirer  de  nouvelles  conquêtes  , 

PuifTiez-vous  demeurer  dans  l'état  où  vous 
êtes. 

REPON- 
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REPONSE. 

DES   FILOUX 

/LA  REQUÊTE  DES  AMANS. 

P  Rince ,  dont  k  fcul  nom  fait  trembler  tous 
lesRo's, 
Sufpendez  un  moment  la  rigueur  de  vos  Lorx  , 
Souffrez  que  les  Voleurs  vous  demandent  ju& 

tice 
Contre  de  faux  Amans  tous  remplis  d'artifice , 
Si  Ton  les  croit  )ils  font  de  nous  fort  makrai. 

tez, 
Nous  nous  oppofons  feuls  à  leurs  félicitez  ; 
Nous  troublons  leurs  plailus  j  les  nuits  les  pliîS 

obfcures 
K'ont  plus  pour  leur  anwur  de  douces  avan^ 

tures. 
Où  font-ils ,  les  Amans  que  nous  avons  voless^ 
Commandez  qu'on  les  nomme  j   &  qu'ils 

foient  epirôlez. 
Helas  !  depuis  dix  ans  que  nous^  courons  (ans 

ceffe  y 
Nous  n'avons  pu  trouver  ni  Galans ,  ni  Maî- 
tre (Tes  5 
Et  pour  notre  malheur,nous  n'avons  jamais  pris. 
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Ki  portraits  précieux ,  ni  brafTelets  de  prîx  : 

En  vain  fans  lefpcdcr  ,  Plumçs ,  Soutanes  > 
Crofles , 

Nous  avons  arrêtez  &  Chaifes  &  CaroflTes  ; 

Nous  ne  trouvons  jamais  où  s'adrefTent  nos 
pas. 

Que  plaideurs ,  que  joiieurs  ,  que  chercheurs 
de  repas , 

Que  courtifans  chagrins ,  que  chercheurs  de 
fortune  , 

Dont  la  foule ,  grand  Roi .'  fouvent  vous  im- 
portune : 

Mais  de  tendres  Amans ,  vrais  efclaves  d'A- 
mour > 

On  en  trouve  la  nuit  anflîpeu  que  le  jour. 

C^étoit  au  tems  jadis  que  les  Amans  fidèles 

Pour  tromper  les  Argus ,  montoient  par  les 
échelles  > 

Qu'on  les  voloit  fans  peine  au  premier  point 
du  jour y 

Et  qui  cachoient  leur  vol  autant  que  Icui 
amour. 

Sous  votre  grand  Ayeul,  d'amoureufe  mé- 
moire , 

LçsFilouxnosayeuls  célèbres  dans  THiftoirc  > 

Ne  palToient  pas  de  nuits  fans  prendre  à  dss. 
Amans 

Des  portraits  enrichis  d'or  &  de  dîamans  ; 
Et  chacun  fans  Placet  3  fans  tant  de  doleance^ 

Rachc 
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Rachetoitfon  portrait ,  &  payoit  le  filence. 
C'ell  ainfî  qu*on  aimoit  en  ce  fiecle  fi  doux  , 
Sous  un  Prince  charmant  qu'on  voit  revivre 

en  vous. 
Mais  aujourd'hui  qu'Amour  daigne  fuivre  la 

mode: 
Que  le  moindre  refpeft  paffe  pour  inconv 

mode , 
Nous  trouvons  tout  au  plus  quelques  pauvres 

Coquets, 
Qui  n'ont  jamais  fur  eux  que  des  Madrigalets  : 
Ils  courent  nuit  &  jour ,  fe  tourmentant  fans 

cefTe , 
Sans  jamais  enrichir  ni  voleurs  ni  MaîtrefTc. 
Qj'ils  marchent  hardiment ,  ils  font  peu  d« 

jaloux  , 
Et  n'ont  à  redouter  ni  Maris  ni  Filoux. 
Pour  tous  leurs  rendez-vous ,  ils  peuvent  pren- 
dre efcorte 
Sans  bcfoin  de  la  nuit,  ni  de  la  faufTe  porte. 
Mais  la  licence  regns  avecquc  tant  d'excès , 
Qu'ils  ofent  bien  fe  plaindre  Se  donner  des 

Placées. 
Ne  les  écoutez  pas ,  ils  font  pleins  d'artifice  , 
Prononcez  cet  Arrêt  tout  rempli  de  juiHce  : 
Un  Amant  qni  craint  les  Vcleurs , 
Nt  mérite  ^oint  défaveurs. 

PRO- 
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PROCURATION  D'AMOUR. 

FU  T  prefent  devant  Nous  Notaire  du  grand 
Dieu , 
Donc  le  facré  carquois  fe  fait  craindre  en  touc 

lieu  5 
Et  qui  pour  triompher  ne  veut  pas  d'autres  ar- 
mes 
Que  la  feule  douceur  de  fes  aimables  charmes  y 
Tendre  &  difcret  Amant  Mefllre  Endimion  > 
Toujours  ferme  &  confiant  en  fon  afFe(5lion , 
Demeurant  dans  Erice ,  au  cœur  percé  de  flè- 
ches 5 
Oà  Tonc  voit  mille  Amours  entrer  en  mille 

breéhes. 
Qui  pour  fon  Procureur  Apollon  a  commis  > 
L^un  de  fes  Confîdens  Se  plus  fidels  amis  » 
Auquel  pour  cet  effet  il  a  donné  puiiTance  , 
Ainfî  comme  pour  lui  d'agir  en  fon  abfence 
Près  de  fa  chère  Amante  ,  à  qui  l'œil  du  Soîeiî, 
Dans  fon  vafte  contour  ne  voit  rien  de  pareil. 
Et  dans  qui  le  Defiin  propice  &  favorable 
Eut  foin  de  renfermer  tout  ce  qu'on  voit  d'at- 

mable  : 
Et  donne  d'abondant  au  fufdit  Apollon 
ledit  Conftituant ,  Doble  homme  Endimion  > 

Pkia 
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Plein  pouvoir  de  toucher  des  mains  delà  Re- 
belle 
Ce  qu*elle  peut  devoir  à  Ton  amour  fîdelle  , 
En  un  mot  d'en  tirer  le  pins  qu'il  fe  pourra  , 
Bons  mots  ,  bons  entretiens ,  faveurs  ,  &  ce- 
tera : 
lui  bailler  du  reçu  décharge  ruffifante , 
Telle  que  cette  Belle  en  demeure  contente  a 
Et  que  fur  le  refus  par  fa  fe  vérité  , 
De  payer  les  falaires  à  fa  fidélité  y 
De  la  faireappeller  au  Tribunal  d'Erice, 
Pour  s'y  voir  condamner  à  payer  Ton  fervices 
Et  fiiivant  l'éq^iité  d'un. juridique  Arrêt, 
Rembourfer  fon  amour  avecque  rinterêt , 
Même  la  prendre  aii  corps ,  en  cas  que  l'irv- 

humaine 
Ne  voulût  de  douceur  reconnoître  fa  peine  i] 
A  charge  toutefois  par  ledit  Procureur 
Qu'Endimion  commet  de  fon  bien  Receveur, 
De  rendre  un  compte  exad  de  ce  que  fa  con« 

duite 
Pourroit  enfin  tirer  d*une  jufte  pourfuitc. 
Ne  délire  &  n'entend  ledit  Conftituant, 
Que  fondit  Procureur  en  qualité  d'Agent  y 
Dans  cette  qualité  aucun  autre  il  fubroge , 
Voulant  expreffément ,  au  cas  qu'il  y  déroge. 
Et  qu'il  fouffre  qu'un  tiers  lui  prête  fon  fecours. 
Qu'il  foit  déchu  du    droit   de    traiter  Ces 
amours. 

Fait 
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ï^ait  ainfî  que  defTus  j  es  Etudes  d'Erice , 
Prefens  à  cet  -écrit  Alcandre  &  Bérénice  , 
Environ  le  midi ,  juikmenc  dans  le  jour 
Qu'on  commence  à  compter  les  Kalandes  d'A- 
mour , 
Par  nos  coeurs  aflervis  à  l'amoureux  Empire  y 
E  t  de  notre  Prifon  l'an  mil  fix  cens  le  pire. 

VERS   ENVOYEZ 

A  MADEMOISELLE 

DESCUDERY, 

POUR  ACCOMPAGNER  UNE 

corbeille  pleine  de  bijoux ,  dont  les  Filoux 
iuifaifoiemprefent  pour  [es  Etrennes, 

CEs  hommes  redoutez  que  Ton  nomme 
Filoux , 
Dont  vous  avez  pris  la  d^fenfe , 
Sont  de  leur  gloire  trop  jaloux  , 
Pour  demeurer  dans  le  fîlence  : 
Ils  parient ,  mais  bien  foiblement  > 
N'ayant  aujourd'hui  la  puiflTancc 
De  marquer  leur  reconnoifTance 
Que  par  des  fouhaics  feulement. 

SI 
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Si  la  fortune  favorable 
Jeccoit  un  doux  regard  fur  eux. 
Et  que  devenant  plustraitable. 
Elle  favorifât  leurs  vœux  , 
Quand  du  butin  ils  feroient  leur  partage , 
.Le  plus  riche  feroit  pour  vous  faire  un  hom- 
mage. 

Tous  les  jours  en  faifant  leurs  courfes , 

Ils  rapportent  affez  de  bourfes  , 
Dont  Tefpoir  les  va  devançant  ; 
Car  pipez  de  leur  bonne  mine , 
Quand  au  fond  on  les  examine  > 
O/i  n'y  rencontre  que  du  vent. 

Telle  eft  celle  que  dans  ce  jour  ^ 

Nous  vous  prefentons  pour  étrenne , 
Nous  en   avons  fait  choix  fur   plus  d'une 
douzaine 

Prifes  en  Ville  ou  dans  la  Cour , 
Car  la  nuit  nous  ne  fçavons  pas  , 
Où  le  hazard  guide  nos  pas. 

Nous  prîmes  la  même  journée 
Le  braffelet  plein  de  petits  bijoux  > 
Qu'une  Dame  peu  fortunée 
Venoit  de  recevoir  avec  un  billet  doux. 
La  Belle  croyant  nous  toucher , 
Nous  en  conta  toute  THiftoire , 
Que  fans  peine  elle  nous  5c  croire , 

Mais 
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Mais  nos  coeurs  furent  de  rocher. 

Si  nous  vous  fommes  neceflaires , 
Sans  vous  faire  rant  de  difcours  , 
Nous  quitterons  en  tout  tems  nos  affaires  5 

Pour  vous  offrir  notre  fe  cours. 
Dans  le  beibin-lbnnez  fort  votre  cloche  > 
I         Soudain  le  Balafré  j  la  Roche,   • 
I        Bras  de  Fer ,  3c  Roland  fans  peur , 
Vous  ferviront  avec  ardeur  5 
Car  ce  font -des  gens  fans  reproche. 

R  E'  P  O  N  S  E 

DE  MADEMOISELLE 

DE  SCUDERY, 

^  UNE  JEUNE  DAMOISELLE 

qu'elle  foupçontie  lui  avoir  fait  cette 
galanterie^  . 

VOtreinjufticeeilfans  égale , 
De  faire  parler  des  Filoux  , 
lorfque  d'une  main  libérale 
Vous  donnez  d'aimables  bijoux. 

3J  Croyez- 
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Croyez-moi ,  Charmante  Cclic  , 
Vous  ne  fçauriez  vous  déguifcr. 
Et  votre  Mufe  eft  trop  polie  « 
En  vain  elle  veut  m'abufer. 

Je  connois  fa  délicatefle , 
Son  air  charmant  &  Tes  appas , 
Et  je  ne  fçai  quelle  tendrefle 
Que  les  autres  Mufes  n'ont  pas. 

En  vain  le  Balafré  ,  la  Roche  , 
Entreprendroient  de  me  duper , 
Et^e  vous  fais  un  doux  reproche  , 
De  me  vouloir  toujours  tromper. 

Vous  fçavez  pourtant  trop  bien  feindre  j 
Et  mon  cœur  vous  fcroit  pitié , 
S'il  commençoit  un  jour  à  craindre 
D  être  fupris  en  amitié. 

Reprenez-vous ,  chère  Celic , 
Et  promettez-vous  déformais , 
Que  foit  ferieux ,  foit  folie  , 
Vous  ne  me  tromperez  jamais. 


LE 
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LE   SOUFFLET. 

Ces  Vers  ont  été  envoyez  par 

Sapho  y  avec  un  foufflet  fort 
joli. 

Onjuppoje  que  ceji  lui  qui  parle  à 
la  Dame, 

Utrefois  en  Zephir  je  volois  par  les  plaî- 


AUtrefo 
nés, 


Et  fentois  les  ardeurs  des  amoureufes peines  : 
Maintenant  en  foufflet  je  me  vois  transformé. 
Et  ne  puis  plus  courir  après  l'objet  aimé. 
Flore  pour  me  punir ,  me  changea  de  la  forte , 
Pour  un  Zephir  d'hyver  j'ai  Thaleine  affez 

forte  , 
Et  je  vous  fervirai  jufqu'au  mois  des  Amours , 
Où  Taimablc  Printems  ramené  les  beaux 

jours. 
Cet  fut  moi  ,  malheureux  >  (  oferai  -  je  le 

dire  ? 
Ah  !  quand  j'y  petife  encor  >  mon  triûe  cœur 

foupire) 

Tome  L  L  Qui 
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Qui  badinant  un  jour  avec  des  jeunes  fleurs , 

Ternis  infolemment  leurs  plus  vives  couleurs. 

Sans  fçavoir  que votre  chère  conquête , 

Vouloit  vous  les  donner  le  jour  de  votre  fête. 
Lors  elle  s'en  plaignit, Flore  s'en  courrouça. 
Et  pour  la  contenter,  me  bannit  s  me  chalTa, 
M'interdit  les  jardins  de  toute  la  Nature , 
Et  me  fît  prendre  enfin  cette  trifte  figure: 
Mais  fi  je  puis  paffer  Thy  ver  auprès  de  vous , 
De  nul  autre  Zephir  je  ne  ferai  jaloux. 

L  A 

TUBEREUSE 

A  CELIE, 

LE  JOUR  DE  SA  FÊTE. 

ANgeîique  ,  ou  Celic ,  ou  tous  les  deux 
cnfemble , 
Malgré  toutes  les  fleurs ,  que  ce  beau  jour  af- 

femble  , 
Je  veux  tous  vos  regards ,  toute  votre  amitié , 
Ou  ne  leur  rien  laiffer  que  regards  de  pitié. 
Des  bords  de  l'Orient  je  fuis  originaire , 
Le  Soleil  proprement  fe  peut  dire  mon  père , 

Le 
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le  Printems  ne  m'eit  rien  ,  je  né  le  connoii 

pas, 
Et  ce  n'eft  point  à  lui  que  je  dois  mes  appas. 
Je  rappelle  en  raillant  le  père  des  Fleurettes, 
Du  fragile  Muguet ,  des  lîn:îpks  Viollettes  , 
Et  de  cent  autres  fleurs  qui  naiflent  tour  4 
tour,  , 

Mais  de  qui  les beautez  durent  à  peine  un  jour. 
Voyez-moi  feulement ,  je  fuis  la  plus  parfaite. 
J'ai  le  teint  fort  uni ,  la  taille  haute  &  droite  , 
Des  rofes  &  des  lis  j'ai  le  brillant  éclat , 
Et  du  plus  beau  jafmin  le  luftre  délicat. 
Je  furpaflc  en  odeur  &  la  jonquille  &  l'am- 
bre : 
Et  les  plus  grands  des  Rois  me  fouffrent  dans 

leur  chambre. 
Faut-il  vous  dire  tout  ?  Votre  efprit  eft  difçret» 
Je  vai  lui  confier  mon  plus  galant  fecret. 
J'ai  fçu  plaire  à  Loiiis ,  à  qui  tout  voudroic 

plaire , 
Ne  me  regardez  plus  comme  une  fleur  vul- 
gaire. 
A  fon  air  de  Héros ,  à  fcs  exploits  guerriers  9 
On  eût  dit  que  fon  cœur  n'aimoit  que  les  lau- 
riers , 
Que  feule  à  fcs  faveurs  la  palme  ofoit  préten- 
dre : 
Cependant  il  me  voit  d'un  regard  aflez  tendre. 
Après  un  tel  honneur>cedez,moindres  beautez, 

L  ij  Vous 
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Vous  avez  plus4e  nom  que  vous  n'en  méritez. 
Vous ,  Celie  ,  excufez  û  j'ai  Tamc  hautaine. 
Et  il  dans  mes  difcours  je  parois  un  peu  vaine  : 
Par  Tavis  de  Sapho ,  je  demande  vos  chantst 
Si  chéris  des  neuf  Soeurs ,  fi  doux  &  fi  tou- 

chans , 
Pour  publier  partout  duCouchant  à  l'Aurore, 
Qu€  je  fuis  fans  égale  en  l'Empire  de  Flore , 
Que  le  triik  Hyacinte,  avec  tous  Tes  appas , 
Et  cette  fleur  qui  fuit  mon  père  pas  à  pas , 
Les  rofes  de  Venus  nouvellement  éclofes , 
Ajax  fî  renommé  dans  les  Meramorphofes , 
labeur  dubeauNarcifTe ,  &  la  fleur  d^adonis. 
Toutes  doivent  céder  à  la  fleur  de  Loiiis. 

M.    DE    SCUDERY. 

i.       XIV.    ELEGIE. 

REippMez  l'air  de  cris  &  vos  grottes  pro- 
fondes , 
pleurez ,  Nimphes  de  Vaux  ,  faites  croître 

vos  ondes , 
Et  que  Langueil  enflé  ravage  les  trefors 
Dont  les  regards  de  Flore  ont  embelli  Tes  bords. 
On  ne  blâmera  point  vos  larmes  innocentes , 
Vous  pouvez  donner  cours  à  vos  douleurs  pref- 
fances  > 

Chacun 
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Chacun  attend  de  vous  ce  devoir  généreux  y 
Les  deftins  font  contens ,  Oronte  cft  malheu- 
reux. 
Vous  l'avez  vu  naguère  au  bord  de  vos  ïon" 

taines, 
Qui  fans  craindre  du  fort  les  faveurs  inccr-* 

taines, 
Plein  d'éclat  j  plein  de  gloire  >  adoré  des  mor- 
tels, 
Kecevoit  des  honneurs  qu'on  ne  doit  qu'aux 

Auteîs, 
Helas  !  qu'il  eft  déchu  de  ce  bonheur  fuprême  l 
Qiie  vous  le  trouveriez  différent  de  lui-même  l 
Pour  lui  les  plus  beaux  jours  font  de  fécondes 

nuits , 
Les  (bucis  devorans ,  les  regrets  ,  les  ennuis  9 
Hôtes  infortunez  de  fa  trifte  demeure , 
En  des  gouffres  de  maux  le  plongent  à  toute 

heure. 
Voilà  le  précipice  où  l'ont  enfin  jette 
Les  attraits  enchanteurs  de  la  profperité. 
Dans  les  Palais  desRois  cette  plainte  eft  com- 
mune j 
On  n'y  connoît  que  trop  les  jeux  de  la  fortune. 
Ses  trompeufês  faveurs  ,  (es  appas  inconftans: 
Mais  on  ne  le  connoit  que  quand  il  n'cft  plus 

tems. 
Lorfque  fur  cette  mer  on  vogue  à  pleines 
voiles, 

L  iij  Qu'on 
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Qu'on  croie  avoir  pour  foi  Je  vent  &  les 

.    étoiles^ ,    , 

îleft  bien  mal-aifé  de  régler  fes  defirs. 

Le  plusfage s'endort  fur  Ja  foi  des Zéphirs. 

Jamais  un  favori  ne  borne  fa  carrière. 

Il  ne  regarde  point  ce  qu'il  iaifle  en  arrière , 

£t  tout  ce  vain  amour  de  grandeurs  &  de 

bruit 
Ne  le  fçauroit  quitter  qu'après  Tavoir  dé- 
truit. 

Tant  d'exemples  fameux  que  rHifloire  ra- 
conte y 

Ne  fuffi fuient-  ils  pas  fans  la  perte  d'Oronte  ? 

Ha  ! .  fi  ce  faux  éclat  n'eût  point  fait  fes  plai- 
fîrs. 

Si  le-féjourde  Vaux  eût  borné  fes  defirs, 

Qu'il  pouvoit  doucement  laifTer  couler  foK 

.^;;igej    isjgnolr. 

Vous  n'avez  pas  chez  vous  ce  brillant  équipa- 
ge,      -      ' 

Cette  foule  de  gens  que  Ton  voit  chaque  jour 

Saluer  à  longs  flots  le  Soleil  de  la  Cour  ; 

Mais  la  faveur  du  Ciel  vous  donne  en  récom- 
penfe 

Du  repos,  duloifir,  de  l'ombre  &  du  fîlence » 

Un  rranquille  fommeilj  d'innocens  entre- 
tiens , 

Et  jamais  à  la  Cour  on  ne  trouve  ces  biens. 

Mâis.quittons  ccpenfer,Oronte  nous  rappelle. 

Vous 
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Vous  ,  dont  il  a  rendu  la  denaeure  fî  belle , 
Nimphes,  qui  lui  devez  vos  plus  charmans  ap- 
pas, 
Si  le  long  de  vos  bords  LOUIS  porte  Tes  pas , 
Tâchez  de  Tadoucir ,  âéchilTez  fon  courage: 
Il  aime  fcs  Sujets  ,  il  eft  julle  ,  il  cft  fage , 
Du  titre  de  Clément  rendez-le  ambitieux  , 
C'ell  par  îà  que  ks  Rois  font  femblables  aux 

Dieux. 
Du  Grand  ,  du  Grand  HENRY  qu'il  contem- 
ple la  vie  j 
Dès  qu'il  fe  pût  vanger,  il  en  perdit  Tenvic. 
Infpirez  à  LOUIS  cette  même  douceur; 
La  plus  belle  vidoire  eft  de  vaincre  Ton  cœur. 
Orônte  eft  à  prefent  un  objet  de  clémence  ; 
S'il  a  crû  les  confeils  d'une  aveugle  puiflance  , 
Il  eft  aftez  puni  par  fon  fort  rigoureux , 
Et  c'eft  être  innocent  que  d'être  malheureux. 


îiîj  LE 
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L  E 

LOUIS  DOR 

A    MADEMOISELLE 

DE  SCUDERY. 

SApho,  qui  recevez  de  mille  endroits  di- 
vers 

Tant  de  profc  galante  &  d*agreabîes  vcrs> 
Jettez  les  yeux  fur  cet  Ouvrage  : 
De  grâce  daignez  le  fouffrir  5 
Quand  j*eus  deflein  de  vous  roffriV , 

Votre  feule  bonté  m*en  donna  le  courage. 

Ainiî,  rare  Sapho ,  rornement  de  nos  jours  > 
Sans  chercher  de  plus  longs  détours  > 
Ni  fans  m'excufer  davantage , 
Je  vais  commencer  mon  difcours.. 

Ne  vous  imaginez  point  Mademoîfel- 
le,  que  ce  que  ;e  vais  vous  conter,  foienc 
des  nouvelles  particulières  de  la  Cour  : 
bien  que  j'y  fois  depuis  quelque  tems ,  je 
n'en  fçai  pas  davantage.  Les  gens  aufli  peu 
confiderablcs,  6c  aulîi  peu  empreifez  que 

moi  % 
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moi ,  la  fuivcnc  allez  ordinairement  fans- 
la  voir,  ou  la  voycnc  bien  fouvenc  fans 
la  connoîcre.    L'autre  jour  m'écant  retiré 
de  meilleure  heure  qu'à  Tordinaire,  dans- 
roifiveté  où  je  me  trouvai ,  m'amufant  à 
conter  ce  qui  me  reftoit  d'argent  pour  mon 
voyage ,  il  irre  romba  dans  ta  peniee  >  que 
fî  tant  de  pièces  différentes  que  je  tenois^ 
avoient  du  icns  ôc  de  l'intelligence  dans 
la  tête  dont  elles  étoient  marquées ,  il  n'y 
auroit  prefque  rien  qu'elles  ne  pullent 
m'apprendre  j  ôi  que  l'or  &  Tàrgentayan  t 
de  tout  tems  gouverné  le  monde  y  on. 
pourroitfçavoir  par  leur  moyen  des  nou- 
velles de  tous  les  llecles.  A  peine  avois-je: 
eu  cette  penfée,  qu'une  Piftole  d'Italie 3, 
que  i'avois  feparée  des  autres  ^   prenanc 
brufquement  la  parole  pour  toutes  >  rœ 
parla  de  cette  forte  i. 

Comme  je  te  connors  dilcret. 
Je  t'avertis  en  confidence  j 
Maisn'endis  rien ,  car  c'eft  un  grand  fecren^ 
A  tort  vous  nous  croyez  manquer  de  coh>- 
noiffance: 
La  plupart  des  hommes  font  foux  3> 
Car  bien  que  nous  fçachions  nous  taire  t> 
Nous  voyons  ce  qu-ils  fontpour  nous  '^ 
Et  fç^vons  ce  qu'ils  nous  font  faire;. 
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,.  Je.  fiisfort  épouvanté  d'une  nouveauté 
|î  extraordinaire  :  bien  que  je  n'ignora(îè 
point  que  lesPiftoles  femêioient  de  beau- 
coup de  cliofes,  je  ne  fçavoîs  pas  encore 
qu  elles  rçûifent  parler.  Mais  enfin  m'é- 
tanc  un  peu  raflûrcj,  je  lui  repartis:  Et 
quoi,  as- tu  bien  afTez  d'efprit  pour  ré- 
pondre à  toutes  les  queftions  que  je  te  fe- 


rai 


Alors  avec  ardeur  reprenant  la  parole , 
Je  dirai  d'Or ,  répliqua  la  Pinole. 

Vrayment,  lui-dis-je^ta  ne  te  contente 
pas  de  parler  ,  tu  fais  des  vers ,  Se  qui  pis 
cft,  tu  fais  des  pointes.  Mais  puifque 
te  voilà  de  fi  belle  humeur,  je  fuis  prêt  à 
t'écourer.  Je  ne  ferai  pas  le  premier  qui  me 
ferai  engagé  dans  des  Dialogues  extraor- 
dinaires :  en  tout  caspuifqu  il  y  en  a  dans 
Lucien  d'auffi  furprenans,  il  fera  mon  ga- 
rent. Sur  tout ,  Cl  tu  me  veux  plaire ,  en- 
tretiens-moi dediverfes  chofes,  dont  tu 
peux  avoir  connoiiTance  :  conte-m*en  des 
galancesautanc  qu'il  te  fera  poflible  :  mars 
au  moins  que  je  ne  fçache  rien  de  certai- 
nes avantures  qui  ne  méritent  pas  le  nom 
de  galanterie  ,  &  dans  lefquelles  les  Pie- 
ces  de  moindre  valeur  que  toi  peuvent 
avoir  cours. 

Sur 
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Sur  cet  article  par  avance  *'* 

J'impofe  un  éternel  fîlence 
Aux  écus  d'or  autant  qu'aux  écus  blancs. 

Ne  crains  point,  interrompit  gravement 
un  double  Louis ,  qui  mouuoit  d'envie  de 
parler  :  Ci  nous  avions  à  t'encretenir  de 
quelque  chofequi  approchâc  de  l'amour, 
où  l'intérêt  put  avoir  quelque  lieu,  nous 
netraireiions  pas  cette  matière  ii  grodie- 
rement;  je  ne  te  parlerois  quede  ces  dons 
utiles  &  iecrets ,  que  l'on  appelle  gêner o- 
firé  Se  grandeur  d'ame  ;  que  de  ces  per- 
fonnes  bien  faites  &  bien  faifantes ,  qui 
pour  donner  courage  à  leurs Galans  :,  tra- 
vaillent à  leur  établilîement&  à  leur  for- 
tune; ou  de  ces  Gâlans  induftrieux^qui 
fçavent  faire  des  liberalirez  fî  à  propos , 
qu'on  ne  {çauroit  les  réfufer ,  enfin  de  tous 
ceux  qui  empicyent  leurs  richeiîes  pour 
l'utiiité  ou  pour  le  plaifir  des  perfonnes 
qu'ils  aiment. 

Qui  fçait  de  Tes  grands  biens  faire  un  parfâk 
ufagc , 

Eli  magnifique  en  équipage , 
Fait  tout  avec  profufion , 
Tâche  à  donner  fou  vent  bal  ou  colation. 
Que  s'il  peut  engager  en  quelque  promenade 
L'objet  dont  les  beaux  yeux  l'ont  f^d  rendre 
malade,^'^^-^-*^  '■--  '  ^*- -^- 

L  Y]  Son 
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Son  carofTe  attelé  de  fix  chevaux  de  prix  ,. 

Fait  trembler  fous  Tes  pas  le  pavé  de  Paris  : 

Il  fe  mec  en  campagne ,  &  fans  reprendre  ha- 
leine, 

pn  d'agréables  lieux  il  conduit  Tinhumaine.. 

Là  Taimable  Mufiquc  &  les  mets  délicats 

Par  des  foins  dihgens  ont  devancé  leurs  pas^ 
Cependant  ce  train  magnifique , 

Tous  ces  mets  délicats  ,  cette  aimable  Mufî* 
que. 
Ce  qui  devance  ou  ce  qui  fuit. 

Et  qui  gagne  le  coeur  des  plus  indifférentes  , 
Ce  n'ell  que  de  l'argent  traduit 

En  cent  manières  différentes. 

En  effet ,  pourfùit  le  Louis ,  recevoir  oa^ 
donner  de  l'argent ,  eft  une  chofe  égale- 
ment hanteufe  :  mêi-ne  après  l'avoir  don- 
ne, quelques-uns  tâchent  de  le  ratraper> 
Une  Dame  de  nm  connoifTance  en  ula  de 
cette  forte  affezplairamment,  il  )ra  quel- 
que tem^.  Apres  avoir  fait  un  preient 
confiderable  à  fon  Amant  ^  elle  le  pria  k 
deux  jours  de  là ,  de  lui  prêter  tout  ce  qu'il 
auroit  d'argent  en  fbrr  pouvoir  ,  pour  une 
affaire  de  confequence  qui  lui  étoit  furve- 
nue. 

Le  Cavalier  furpris  d'entendre  ces  paroles  ^ 
DeÊ  naoiirant€  bourfe  arracha  fes  piftolcs. 

Et 
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Et  confus  autant  q.u'interditr 
Les  crayant  prêter  >  ksrendit.. 

Toutefois,  continua  le  Quadruple,  G 
tu  vouloisêtre  entièrement  facisfaiti  il  te* 
faudroit  parler  à  cous  ceux  que  tu  viens 
de  remettre  dans  ta  bourfe.  Quand  nous 
iômmes  feuls,  comme  je  fuis  prefente- 
inent ,  nous  ne  fommes  pas  propres  à 
grand'chofe,  ni  ne  femmes  peint  d'un  fort 
grand  entretien.  Cependant  beaucoup  ds 
nous  enfembie,  faifons  tous  les  ix)ursdes 
chofesiocroyables:  &c'eflen  grande  corn., 
pagnieque  nous  avons  contribué  au  gain 
de  plufieurs  Batailles  ,  à  la  piiie  de  plu^ 
fours  Villes  imprenables,  &  à  mille coru 
quêtes  amouieu/es.  Il  m'avertit  même ds 
bonne  foi,  que  le  plus  fouvent  la  verra 
des  gens  ordinaires  aailoic  que  du  plus 
au  moins.. 

Que.  leur  grand  nombre  avoir  des  charmes  B 
puiflans. 
Que  fouvent  la  plus  prude  &  plus  habile>. 
Qui  peutrefîftcràdeux  cens , 
Se  laiffe  emporter  à  deux  mi  lie». 

Je  crois  aifément  ce  que  tu  dis,  lui 
repondis-je;  mais  quoiqu'il  en  loit,  j*ai^ 
me  mieux  ne  m'cngagcr  en  converfarion 
qu'a  vec  coi  feul ,  de  peur  d'çmbroiiiller  la 

diûfei. 
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chofe.  Tu  n'as  pas  tant  de  tort,  me  dit- 
il.  Si  nous  étions  plus  de  deux,  nous  vou- 
drions peut-ccre  parlei-  tous  à  la  fois, 
comme  fonc  a(Tèz  ordinairement  les  hom- 
mes quand  ilsfe  trouvent  pluficursenfem- 
blc.  Ecoute-moi  donc  tout  feul ,  je  t'en 
conjure  ,  6c  fois  perfuadé  que  je  te  ferai 
fçavoir  des  chofes  a/Fez  curieufes.  Comme 
je  fuis  d'un  Or  leplusancicn  qu'on  puifîe 
trouver  y  je  pourrai  te  conter  mes  avan- 
tures  :  car  afin  que  tu  ne  t'y  trompes  pas, 
j'ai  confervé  le  même  fens  &  la  même 
intelligence  que  j'ai  prefenrement,  dans 
toutes  les  formes  différentes»  fous  lefqueU 
les  j'ai  paru.  Je  fus  tiré  .^e  la  Mine  ious 
le  règne  du  dcrni.r  Darius  j  ôc  j'ai  vu 
tout  le  bouleverfement  de  ce  grand  Empi- 
re. Cependant  fans  te  rien  dire  de  toute 
la  fuite  de  l'Hiftoire ,  ^.  don  t  je  te  fais  grâ- 
ce, Ôcqueje  ce  pourrois  conter  ici,'s'î'] 
m'enprenoitfanraiiie.ii  meluffiradec'ap- 
prendre  qu'en  ce  tems-là  je  portai  la  fi- 
gure duConquerant  qui  renverfa  le  Tiôfi€ 
des  Perfes  :  &  je  me  con- enterai  de  te  fai- 
re fçavoir  en  paiîant ,  quelque  chofe  des 
amours  de  ce  fîecle-là  ,  qui  écoienc  tout- 
à  fait  différentes  de  celles  He  celui-ci.  Les 
langueurs,  les  plaintes ,  de  les  defefpoirs 
n'écoient  point  en  ufagcparmi  lesCourti- 
fans  de  ce  grand  Prince,  Comme  c'écoient 
tous  gens  accoutumez  à  de  promptes  Bc 

grandes 
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grandes  expéditions,  ils  avançoient  bien 
plus  en  un  jour ,  qu'on  ne  fait  mainte- 
nant en  une  année.  Pour  te  confirmée 
cette  vérité  ^  fouviens-toi  de  la  Reine  des 
Amazones  : 

Rappelle  un  peu  dans  ta  mémoire 

DeTaleftris  la  mémorable  Hilloire, 
Qui  pour  fe  délivrer  de  ce  mortel  ennui 

Qu'on  a  toujours  de  trop  attendre , 
Arriva  le  matin  dans  le  camp  d'Alexandre, 

Et  coucha  le  foir  avec  lui. 
Mais  depuis  eft  venu  le  règne  des  fleurettes  , 
Véritable  chicane  en  matière  d'amour, 
L*on  ne  fait  qu'en  dix  ans  ce  qu'on  fit  en  un 
jour. 

Encore  dans  ces  amourettes  r 

Où  l'on  fe  brûle  à  petit  feu , 

Si  l'on  trouve  jamais  ou  coquette  ou  crueLte? 

Ce  n'eft  qu'un  pitoyable  jeu  , 

Et  tout  fe  pafle  en  bagatelle. 

Mais  pour  te  conter  par  ordre  mesavan- 
turcs ^  il  faut  que  je  te  dife,  que  long-rems 
après  la  mort  d'Alexandre  je  tombai  entre 
les  mains  d'un  avare j,  qui  ne  fe  conteucanc 
pas  de  m'enfermer  avec  plufieurs  de  mes 
compagnons ,  il  nous  enterra ,  ce  mifera- 
ble,danslesfondemens  d'une  vieilletour, 
èc  mourut  enfin  fans  s'être  fervi  de  Ton 
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argent ,  ni  fans  Savoir  en  feigne.  Nous  Je- 
mcurâmcs  iàplufieurs  ficelés,  jufques  à  ce 
qu'on  nous  déterra  par  hazard  ,  en  creii- 
fanc  pour  avoir  les  pierres  des  murailles 
fous  lefqaelles  nous  étions:  nous  fûmes 
ainH  de  nouveau  remis  au  jour,  mais 
nous  n'y  fûmes  pas  plutôt,  que  nous  trou- 
vâmes une  giande  différence  dans  le  mon- 
de. 

Depuis  ce  long  enterrement 

Le  monde  avoit  changé  de  forme  &  de  figu^ 
tel. 
L'on  y  parfoit  différemment. 
Tout  étoit  d'un  autre  nature. 

Nous  n'étions  même  plus  à  l'ufage  de  tous. 

Puifqu'enfin  en  fortant  de  fous  cette  muraiile  5 
Jufques  à  la  moindre  de  nous 

Parrint  à  la  grandeur  d'antique  &  de  mé- 
daille^ 

Aufîi  fûmes-nous  recherchez  avec  foin- 
àts  curieux  qui-  nous  firent  valoir  un  prix- 
excelTif,  &  qui  nous  montroient  comme 
le  plus  rare  ornement  de  leurs  cabinets. Je 
penfe  que  |e  ferois  encore  entre  leurs 
mains ,  fî  mon  dernier  maître  :>  qui  fe 
mêloit  de  Chimie  ,  me  jugeant  d'un.  Or 
très  pur  ,  ne  m'eût  voulu  multiplier.  Je 
ne  fçache  peine  de  tourment  qu'il  ne  m  s 
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lit  endurer.  Il  efTaya  toutes  chofes  inutile- 
ment j  il  me  fît  pafTer  plufieurs  fois  par  le 
feu. 

Mais  il  ne  fit  que  s'y  morfoncfre. 
Il  eut  beau  me  fondre  &  refondre  , 
Le  bon  homme  fut  confondu , 
Car  je  ne  ne  fus  rien  que  fondu. 

]e  nedcmeurai  pourtant  pas  long-tems 
€n  cet  état  ;  je  fus  donné  à  un  Orfèvre  , 
qui  m'employa  à  mettre  en  œuvre  plu- 
sieurs Diamans  de  prix  >  de  fît  une  boette 
de  Portrait  magnifique.  A  peine  étoit-elle 
achevée,  qu'un  jeune  Romain  [acheta 
pour  mettre  le  portrait  de  fa  Maîtrefïe, 
Au  refte,  comme  Ton  ne  conte  jamais 
d^hiftoire  pareille  à  celle-ci  >  fans  qu'ail  foie 
à  propos  de  fefouvenir  de  quelques  vers , 
il  faut  que  je  t*en  dife  ,  quf  ont  été  tra- 
duits en  François,  Ôc  que  j'entendis  reciter 
à  notre  Cavah'er^  un  jour  qu'il  regardoic 
le  portrait  de  fa  Maîtreife^  &  qu'il  parloic 
à  foi- même ,  fuivant  la  louable  coutume 
des  Amans: 

Malgré  la  rigueur  de  rabfenee , 
L'amour  qui  f^ait  charmer  la  plus  forte  dote- 
leur  > 
Vient  au  fecours  de  ma  conftance  > 

Es 
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Et  tient  ce  doux  propos  dans  le  fonds  de  mon 

cœur: 
Vis  en  repos ,  Tircis ,  ta  divine  Princefle  ' 
'Partage  en  ce  moment  ta  profonde  triAefTe  , 
Et  par  mille  tranfports  fécondant  tes  defirs , 

Elle  te  rend  avec  tendreife 
Et  douleur  pour  douleur,  &  foûpirs  pour  fou- 
pirs. 

Alors  dans  Texcès  de  ma  joye 
Je  fens  dans  mon  efprit  tant  de  charmes  fc- 

crets , 
Qii'en  quelque  rang  que  je  la  voye  , 
J'abandonne  mon  cœur  aux  plus  hardis  fou- 

haits. 
Amour,  qui  prends  le  foin  d'une  flâme  fi  bel- 
le. 
Afin  delà  rendre  immortelle, 
A  nos  cœurs  amoureux  donne  une  même 
loi  : 

Que  j  e  ne  vive  que  pour  elle. 

Qu'elle  ne  vive  que  pour  moi. 

Tu  jugeras  par  ces  veusj,  que  c*écoît  un 
fimplc  Cavalier  3  qui  aimoit  une  perfonne 
fort  au-deifusde  lui,-  &  je  ne  t'en  dirai 
-pas  davantage,*  car  en  matière  de  digref- 
fîons  y  comme  de  folies ,  les  plus  courtes 
font  les  meilleurs.  Aufîî  fans  m'arrêter  à 
cette  Hiftoire  ,  je  t'apprendrai  que  je  paf- 

fai 
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faî  entre  les  mains  d'un  autre  Maître,  qui 
m'emploïa  d'une  manière  bien  différente^ 
quoiqu'au  même  ufage  :  il  me  fit  fervir  à 
cinq  ou  (îx  Porcraks  en  moins  de  rien ,  3c 
j'eus  le  divertilTèment  de  voir  que  tantôt 
la  Blonde  chalîoit  la  Brune  ,  félon  que  la 
Blonde  ou  la  Brune  regnoic  dans  Ton  cœur: 
favois  pourtant  bien  du  dépit  de  ce  qu  il 
en  quirtoit  quelquefois  une  belle  pour  une 
laide  :  car  il  ne  lui  importoit,  pourvu 
qu'il  changeât.  Ilnelailîbit  pas  avectouc 
cela  d'avoir  des  momens  bien  amoureux  ; 
6<:ilme  fouvicnt  qu'un  jour  qu'il  atendoic 
fa  dernière  Maîtreiîe,  il  dit  plufîeurs  fois 
d'un  air  a(ïez  languiiïànt,  paflîonné  ÔC 
chagrin,  :>•]  mO 

Qu'une  impatience  amoureufe 
Eft  un  fupplice  rigoureux  ! 
Qu'une  heiire  qu*on  attend,  &  qui  doit  être 
heureufe  , 
Caufe  de  momens  malheureux  î 

Quoi ,  Climéne  n'eft  point  venue  > 
Cette  ingrate  ne  m'aime  pas  : 
Qui  pourroit  Tavoir  retenue , 
Si  l'amour  conduifoit  Cçs  pas  ? 

Enfin  ce  galant  homme  fe  lafîa  de  cel-- 
le- ci  comme  des  autres ,  êc  quelque  tems 

après 
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après  Tavoir  quictéej, comme  il  étoit  chan- 
geant en  coût ,  il  ht  faire  de  fa  boette  dt 
portiait,deux  cables  de  diamans.  Nous  fû- 
mes enfuice  au  fervke  d'une  Dame,  qui 
nous  donna  bien  du  plaifii-  avec  Tes  façons: 
elle  avoic  deux  Galans^dont  l'un  étoïc  fort 
riche  &c  fort  foc ,  mais  faifant  grande  dé- 
penfe  :  l'autre  étoit  bien  fait  >  plem  d'cC- 
prit  &  de  cœur ,  mais  marchant  à  fore  pe- 
tit train, 

AufTi  pour  adoucir  cette  fiere  inhumaine  ;> 

Ecrire  julle  &  parler  bien 

Ne  lui  purent  fervir  de  rien  : 

Il  perdit  Tes  pas  &  fa  peine  y 

Car  par  un  filence  éloquent , 
L*autre ,  fans  dire  mot  a  lui  contoit  de  Tar- 

gent. 

Cependant  le  règne  de  cette  Belle  finie 
en  moins  de  rien.  L'un  fe  laiîa  de  fouffrir, 
&  l'autre  de  payer;  6c  je  fus  feparc  des 
diamans  avec  leiquels  j'avois  été  depuis 
long-tems,  pour  être  employé  à  raille 
ufages  difFerens.  Je  fus  tantôt  en  bague, 
tantôt  en  montre ,  tantôt  ea  chaîne  ; 
mais  fur  toutes  chofes  je  devins  un  des 
plus  jolis  Cachets  du  monde  :  je  portai  la 
ligure  d'un  petit  Amour,  qui  au  lieu  d'a- 
voir fon  bandeau  fur  les  yeux ,  l'ayoit  lur 
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k  bouche ,  &  qui  marchant  comme  à  la 
dérobée  &  fort  doucement,  renoit  une 
de  Tes  mains  devant  fon  flambeau  ,  pour 
en  cacher  la  clarté  :  ces  cinq  paroles 
écoient  écrites  autour  :  Ni  le  bruit ,  ni 
VécUt. 

Je  pourroîs  bien  te  conter  ici  mille  cho- 
ies fi  je  voulois  ;  mais  ma  qualité  de  Ca- 
chet m'en  empêche:  &  je  te  puis  même 
allurer  que  jamais  perfonne  n'a  rien  fçu 
des  myfteres  dont  j'ai  été  dcpofitaire. 

Mon  empreinte  toujours  heureufê 
Ne  ferma  jamais  de  Poulet  » 
Ni  ne  fervit  à  de  Lettre  amourcufe , 
Qui  vît  éventer  fon  fecret. 

Il  fallut  pourtant  changer  de  condition 
arec  le  tems.  Je  fus  encore  fondu  plu- 
fleurs  fois ,  &  j'ai  fervi  à  plufieurs  Sta- 
tues ,*  j*ai  été  employé  tantôt  à  celle  d'un 
Héros  ^  d'un  demi- Dieu  >  d'une  Deelîe  , 
d'un  Homme  ,  &  tantôt  à  celle  d'un 
animal  :  mais  à  la  vérité  ,  bien  que  j'ayc 
été  dans  tant  de  conditions  différentes ,  je 
n'ai  jamais  pu  devenir  Or  potable,  quel- 
que ioin  qu'on  y  ait  apporté.  Je  fuis  reve- 
nu en  monnoye  plufieurs  fois  j  &  il  n'y  a 
point  d'ufâge  où  je  n'aye  été  mis  :  tan- 
tôt 
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toc  j'ai  été  employé  pour  payer,  tanrôc 
pour  picceu  ,  tantôt  pour  donner,  raie- 
ment  pour  honorer  la  vertu,  mais  plus  ra- 
rement encore  pout  la  recompenfc  d'un 
Pocte.  Les.  choies  magnifiques  &  liareu- 
{es  qu'ils  difenc  de  tous  ceux  qui  leur  peu- 
vent faiiedu  bien  3  leur  font  prefque  tou- 
jouis  inutiles. 

Leur  mérite  eft  toujours  connu. 
Mais  les  grands  Seigneurs  font  étranges. 
Et  qui  rubfille  de  loiianges , 
Vit  avec  peu  de  revenu. 

Mais  pour  ne  m*arrérer  pas  davanta- 
ge ,  il  faut  que  je  t'apprenne  que  j'ai  pref- 
que couru  toute  la  terre  j  que  j'ai  été  Se- 
quin  en  Turquie,  Mouton  à  la  grande 
laine  j,  Noble  à  la  Rofe ,  &c  Jacobus  en 
Angleterre,  Double  Ducat  en  Efpagne  : 
Se  que  je  te  pourrois  conter  mille  fortes 
de  chofes  ;  mais  j'aime  bien  mieux  quoa 
m'accufe  d'avoir  oublié  beaucoup  que  d'a- 
voir trop  dit.  Il  me  fuiïîra  donc  de  c'ap- 
prendre,  qu'après  toutes  ces  avantures, 
comme  je  iembloisêtre  deflinéaufervice 
des  Dames ,  je  fus  remis  en  œuvre ,  &c  fus 
«mployéeu  une  paire  de  pendans  d'oreil- 
ks.  J^  ne  fus  pas  plutôt  en  cet  étar,que  je 
beniilois  ma  bonne  fortune^  m'imaginanc 

que 
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que  je  ne  pouvois  manquer  d'être  du  fecicc 
de  la  perfjnne  que  j'aJois  lervir  :  <5c  je 
crûs  que  tous  ces  petits  mots  qu'on  difoic 
/îbas  ,  ctoient  des  choies  (i agréables,  que 
f  aurois  un  plaifir  extrême  à  les  entendre. 
Je  fus  pourtant  bien  attrapé  quand  je  con- 
nus que  ce  n'étoit  le  plus  ordinairemenc 
que  desfecretsquetoutle  monde  fçavoic, 
que  de  fauiîès  confidences^  ôc  que  des  foc- 
tifes  dites  avec  précaution. Je  m'avifai  mê- 
me qu'il  y  avoir  certains  Galans  qui  par- 
loientàma  Maîcreiîe  de  cette  fortej  pouc 
faire  les  importans  ;  ou  pour  faire  croire  à 
ceux  qui  les  voyoienc  ^  qu'ils  n'écoienc 
point  mal  avec  une  Dame  aufli-bien  faite. 
Cependant  comme  celle-ci  étoit  fort  co- 
quette, &  qu'elle  écoutoit  à  droite  à  gau- 
che, chacun  de  nous  n'a  voit  que  la  moitié 
de  Ton  fecret.Ce  n'efl:  pas  que  la  plupart  du 
tems  ce  ne  fût  la  même  chofe  ;  car  ce  qui 
entroit  par  une  oreille,  fortoic  par  l'autre, 
fur  toutjpour  les  réprimandes  d'une  vieille 
Dame  qui  lui  faifoit  fbuvent  des  leçons. 
Enfin  ,  je  n'aurois  jamais  achevé ,  fi  je 
voulois  dire  tout  cequ'on  entend  à  l'oreil- 
le d'une  Coquette,  &  tout  ce  que  j'appris 
au  fervicede  celle  là.  Elle  l'étoit  fi  fort, 
qu'après  avoi  r  trompé  tout  le  monde ,  toue 
k  inonde  la  quitta. 
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Vous  qui  penfez  avec  adreffe 
Fourber  &  coquetter  fans  cefle  9 
Même  chofe  vous  aviendra, 
Autant  vous  en  pend  à  Toreille, 
Et  quiconque  coquettera , 
Craigne  une  avanture  pareille. 

Enfin  après  m'^tre  beaucoup  ennuyc 
avec  la  Belle  d^nc  je  viens  de  parler  ,  je 
faillis  à  périr  abfoiument  :  car  une  Deraoi- 
fclle  luivante  nous  vola ,  ôc  me  fepara  des 
Emeraudes  avec  leiquelies  j'écois  depuis 
un  cems  (1  fâcheux  :  G  bien  que  jefusbri- 
ie  en  mille  pièces  ,  Se  mis  au  billon  avec 
quelque  paiement  d^argent.  Je  ne  fus  pas 
plûtôc  en  cet  état ,  qu'il  ne  tint  prefque 
à  rien  que  je  ne  fufïe  donné  à  ces  hommes 
impitoyables  Se  cruels ,  qui  à  force  de 
coups  de  marteaux  mettent  l'or  en  feuille 
ou  en  couleur.  J'érois  anéanti  h  cette  der- 
nière avanture  me  fût  aCrivée  ;  &  je  te 
laiire  à  penfer  le  grand  plaidr  que  j'aurois 
eu  ,  ou  quel  avantage  ce  doit  être  ,  de  fer- 
vir  à  la  dorure  d'un  plancher,  d'être  ap^ 
pliqaé  au  derrière  d'un  caroife  ^ou  définir 
milheureufement  fa  vie  en  papier  doré. 
Ma  bonne  fortune  me  garentit  de  tous  ces 
ma' heurs,  &  je  fuis  parvenu  à  la  dignité , 
êc  en  l'état  ou  tu  me  vois,  dans  lequel  je 
/bahaice  de  durer  à  jamais  j  car  ni  l'image 

de 
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de  tant  de  Princes  que  j'ai  portée  ,  ni  la  fi- 
gure du  grand  Alexandre  que  j'ai  conler- 
vée  durant  tant  de  fiecles;,  ne  m'embellif- 
foit  point  tant  que  celle  du  jeune  Héros 
que  je  porte  aujourd'hui ,  qui  avec  toutes 
ks  vertus  qui  manquoient  à  l'autre  ,  ôc 
avec  encore  plus  de  courage  que  lui ,  s'il 
ne  venoit  de  donner  la  Paix  ,  auroit  trou- 
vé la  conquête  de  tout  le  monde  aifée. 

Aux  lauriers  immortels  qui  couronnent  fa 
tête, 

Jules  vient  de  mêler  les  myrthes  de  TAmour. 

Un  calme  bienheureux  fuccede  à  la  tempête , 

La  Difcorde  eil  rentrée  en  Ton  trifte  féjour. 

Nous  ne  verrons  former  nos  heureufes  an- 
nées 

Que  de  beaux  &  paifîbles  jours. 

De  nos  cruelles  delHnées 

Jules  vient  d'arrêter  le  pitoyable  cours. 

Cependant  il  efttems  que  je  finifTè,  de 
peur  de  t'ennuyer,  ôc  que  je  te  laille  en 
repos  pour  ce  foir.  S'il  te  prend  fantaifie 
d'en  fçavoir  davantage ,  tu  n'as  qu'à  c'in- 
former  à  d'autres  pièces ,  à  qui  il  fera  ar- 
rivé des  chofes  d'une  nature  différente. 

Notre  Dialogue  finit  ainfi ,  ôc  le  Loiiis 
n  eût  pas  plutôt  celle  de  parler  ,  que  je 
pris  la  reiblucion  d'avoir  quelques  jours 

T(f?ne  /.  M  après 
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après,  une  pareille  conférence  avec  les  au- 
tres :  à  quoi  je  n'aurois  pas  manque  j,  fi  tou- 
te cette  bonne  compagnie  ne  fe  fût  bientôt 
leparce ,  ôcfi  je  n'cuiîè  vu  avec  un  dcplai- 
iir  tout-à-fait  fenfible,  qu  il  m'étoit  im- 
poflîble  de  faire  de  longues  conveiTacions, 
ôc  de  rçtçnir  long-tems  mon  argent  avec 
moi, 

REPONSE 

DE   MADEMOISELLE 

DE  SCUDERY. 

VOus  fçavez  bien ,  Monsieur ,  que  je 
fuis  accoutumée  d'entendre  parler 
des  Lapins ,  des  Fauvettes  5c  des  Abricots: 
niais  après  tout  je  n'ai  pas  laiffé  d'être  fur- 
prife  de  laconverfation  que  vous  avez  eue 
avec  votre  Louis  d'or  :  &  je  le  trouve  Ci 
bien  inftruit  des  chofes  du  mande  >  que 
j'en  fuis  étonnée. 

Quand  il  feroitdutems  des  premiers  Jacobus^ 
Pes  Nobles  à  la  Rofe  &  des  vieux  Carolus  > 
îl  ne  fçauroit  pas  plus  de  chofes. 
Ovide  9  moins  «^ue  luifait  dçMetamorphofess 


DE  Pièces  Galantes.     2^7 
ïl  fait  aux  plus  Galans  d'agréables  leçons. 
Il  raille,  il  fait  des  vers  de  toutes  les  façons  : 
Mais  ce  qu'il  fait  de  plus  étrange , 
C'eil  qu'entre  mes  mains  il  fe  range  : 
Car  fes  frères  ne  m'aiment  pas. 
Ils  n'ont  auffi  pour  moi  que  de  foibles  appas , 

Et  par  le  mépris  je  m'en  vange. 
?,Iais  pour  ce  Loiiis  d'or  que  je  reçois  de  vous  » 

De  qui  la  gloire  eft  immortelle , 
Qui  ne  craint  plus  ni  touche  ni  couppelle , 
Il  fait  feul  un  trefor  dont  mon  cœur  ell  jaloux. 

Voilà ,  Monfieur ,  tout  ce  qu'une  mala- 
de vous  peut  répondre  j  mais  je  vous  afl 
fûreque  ce  n'eft  pas  tout  ce  qu'elle  penfe  ; 
ôc  que  fiSapho  fe  portoii  bien  ,  elle  vous 
loiieroitde  meilleure  grâce  A  vous  remer- 
cieLoit  avec  plus  d'efprit.  Que  fçai- je  mê- 
me flpaiTant  des  loiianges  de  votre  Louis 
d'or  àunfujen plus  relevé,  elle  ne  refend- 
roic  point  infpirée  de  vous  parler , 

D'un  Loiiis  dont  la  vie  en  merveilles  féconde 

Eli  l'ouvrage  du  Ciel ,  &  le  bonheur  du  mon- 
de. 

Dont  le  bras  triomphant ,  &  les  charmes  vain- 
queurs 

Domptent  lesNations,  &  captivent  les  coeurs  ; 

D'un  Jules  ,  don:  les  Ibins  redonnent  â  la 
France 

M  îj  Les 
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Les  jeux  &  les  plaifirs,  Iapaix&  l'abondance'^ 
<<Jui  va  faire  couler  dans  nos  heureux  climats 
Ces  larges  fleuves  d'or,  la  force  des  Etats, 
Et  gémir  de  regret  le  Padole  &  le  Tage  , 
<Jue  la  Fable  a  flatez  d'un  pareil  avantage: 
D'un  Jules  4ont  les  foins  ont  nos  defîrs  bor- 
nez, 
Dont  les  fages  confeils  juftement  couronnez 
Font  voir  à  l'Univers ,  que  la  plus  belle  gloire 
^11  de  cefTer  de  vaincre  au  fort  de  la  vi<floire  ? 

Mais  je  m*apperçois  que  ce  fujet-là  efi: 
trop  relevé  pour  moi ,  &  qu"'il  vaut  beau- 
coup mieux  ne  rien  dire ,  que  de  n'en  dire 
pas  ailèz.  Il  n'eneit  pas  de  même  de  vous  , 
JVloniîeur  ;  au  contraire  je  vous  exhorte  à 
fairequelque ouvrage  plus  grand  à  la  gloi- 
re de  ceux  que  vous  avez  louez  en  huit  vers 
feulement  :  car  il  ne  faut  pas  faire  des 
portraitsen  perit^d'un  grand  Héros, com- 
îne  on  en  fait  d'une  Maîtrelîe  ;,  puisqu'on 
îie  doit  avoir  les  uns  que  pour  les  cacher, 
^  les  autres  doivent  être  vus  de  roue  le 
pionde^ 
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CHANSON. 

SOus  ces  ombrages  verds  un  Amant  leplus> 
tendre 
Qiie  l'amour  ait  jamais  charmé, 
Unfoir  voyant  qu'Iris  ne  pouvoit  fe  défendre- 
Des  violens  tranfports  qui  ravoicntenflâmé  3 
ô  nuit,s'écriâ-t-il ,  devenez  plus  obfcure  >• 
Et  cachez  mon  bonheur  à  toute  la  Nature  ; 
Celle  pour  qui  je  meurs  fe  rend  à  mes  defîrs.- 
A  CCS  mots  5  éperdu  d'amour  Se  de  plaifîrs. 

Il  n'en  pût  dir€  davantage  ,. 
Et  Ton  n'entendit  plus  dans  le  fombre  bocage 
Qu'un  murmure  confus  de  languiiïans  foûpiis,- 
Autre  Chanfen, 
Forêts  folitaires  &  fombres , 
Où  la  fraîcheur ,  le  lîlence  &  les  ombres 
Seconfervent  malgré  le  jour. 
Ne  fçauriez-vous  charmer  le  mal  qui  me  pof- 
fède  ? 

Et  n^avez-vous  point  de  remède 
Contre  un  cruel  &  malheureux  amour  ? 
Autre  Chanfon 
Le  doux  filence  de  nos  bois 
N'eft  plus  trouble  que  de  la  voix 

M  iij  Des 
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Des  oifeaux  que  l'Amour  aflfemble. 
Bergère  qui  fais  mes  defirs  , 
Voicile  moischarmantdesfleurs  &  deszephirs^ 

£t  la  faifon  qui  te  relTemble  ; 
Ne  Perdons  pas  un  moment  des  beaux  jours , 
Ceft  le  tems  des  plaifirs  &  dès  tendres  amours. 
Autre 
Il  n'cftrien  dans  la  vie 
Qui  ne  laflfe  &  qui  n'ennuie  , 
Quand  on  n'a  point  d'amour  ; 
£t  peut- on  fans  aimer  pafierun  heureux  jour  ? 
Autre 
Je  fens  au  cœur  un  nouveau  trouble 
Qui  m'inquiète  &  qui  me  plaît  \ 
En  vous  voyant  il  fe  redouble , 
Je  ne  f$ai  pas  quel  trouble  c'efl. 
Autre 
Un  Berger  plus  beau  que  le  jour 
Me  difoit  dans  ces  bois  au  lever  de  l'AurorcV 
Iris,  lî  tuvouloisque  j'y  revinfle  encore > 
Tu  me  verrois  mourir  d'amour. 
Ah  !  dût-il  m'en  coûter  ma  vie  avec  la  fienne. 
N'importe,  Amour ,  faites  qu'il  y  revienne. 

Autre 
Je  fuyois  fous  ct%  verds  ombrages 
Un  Berger  qui  fur  moi  prenoit  trop  de  pou- 
voir , 
Et  j'âYoi§  refolu  de  ne  Jamais  le  voir , 

Quand 


DE  Pièces  Galaktes.     271 

Quand  il  vint  me  furprendre  au  fond  de  ce« 

bocages. 
Ah  !  que  Ton  air  étoit  annoureux*  trifte  &  doux  î 
Qiie  Ton  eft  foible  quand  on  aime  l 
Et  que  mal  aifémenc  dans  ce  péril  extrême» 
Amour  3  on  auroit  pu  fe  défendre  de  vous  î 
^utre 
Qu'il  eft  propre  à  fe  faire  aimer  9 
L'amoureux  Berger  qui  m'enflâme  ! 
Tout  ce  qui  peut  plaire  &  charmer, 
Eft  dans  Ces  yeux  &  dans  fon  ame<» 
Ah  !  que  fes  doux  regards  &  ks  tendres  foû^ 

pirs 

Servent  bien  Ces  jeunes  delîrs  ! 

u4utre 

Ah  !  c*cft  verfer  trop  d'inutiles  larmes  9 
Perfide ,  enfin ,  je  trouve  ailleurs  des  charmes  5 
Un  cœur  fidèle 
Languit  pour  mes  yeux  : 
Mais  ,  ô  Dieux  , 
Ta  pafTion  m'étoit  toujours  nouvelles,  . 
Ingrat ,  perdons- en  tous  deux 
La  mémoire  cruelle, 
y4utre 
Dans  ce  bocage ,  où  brille  une  jeune  verdure^ 
Amarillis  revoit  au  murmwre  des  eaux  * 
Et  laifToit  fes  troupeaux 
ErransàTavanturc, 

M  iiij  Quan j 
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Quand  Tamoureux  Berger  qu'enflâment  fes 
regards , 

Raflembla  les  troupeaux  épars. 
Lors  remarquant  ce  foin  fidèle. 
Retirez-vous ,  Berger  ,  dit- elle , 
Je  fçaurai  bien  garder  tous  mes  troupeaux 

des  loups , 
Mais  mon  cœur  ne  fçauroit  fe  défendre  de 
vous. 

Autre  Chanfon, 
Etoiles  d'une  nuit  plus  belle  que  le  jour , 
Qui  pénétrez  ces  lieux  folitaires  &  fombres  > 

Et  qui  venez  malgré  les  ombres 
Jufqu'au  fond    de  ces  bois  déccHivrir  mon 

amour  : 
Jugez  fî  le  Berger  dont  mon  ame  eft  charmée 
Sçait  mieux  aimer  que  moi , 
Soyezles  témoins  de  fa  foi. 
Voyez  fî  j'aime  &  fî  je  fuis  aimée  ; 
Bt  fî  vous  prenez  foin  de  ilater  les  amans  , 
D'une  fi  douce  nuit  prolongez  les  momens. 

Autre 
O  vous  ,  dont  îe  langage  &  fenfîble  &  flateur 
Sçait  fî  bien  pénétrer  jufqucs  au  fond  du  cœur  ! 
Parquels  charmes  nouveaux  fçavcz-vous  fa/. 

re  naître 
!L*eflime  &  Tamitié  fans  vous  faire  connoître  ? 
Helas  !  lî  vous  avez  ce  dangereux  pouvoir , 

Que 
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Que  ne  feriez- vous  point  fî  Ton  pouvoit  vous 

voir? 
O  vous  5  cruelle  autant  que  vous  êtes  flateufé  , 
Pourquoi  dérobez-vous  à  mes  juftes  defîrs 
Un  bonheur  qui  pouvoit  faire  tous  mes  plai- 

fîrs? 

Me  tiendrez- vous  long- tems  cette  loi  rigou- 

rcufe  ? 
Quel  plaifîr  prenez- vous  de  me  faire  fouffrir. 
Et  dans  une  recherche  inquiète  &  douteu(è 

Me  faire  fi  long- tems  languir? 
Kelas  î  je  fuis  trop  fenfible  &  trop  tendre. 
Pour  fupporter  cette  injufte  rigueur  , 
Quand  une  douce  idée  a  rempli  tout  le  cœur. 

On  n*â  pas  la  force  d'attendre. 

Si  j'ai  fçû  me  faire  eftimer  , 

Pourquoi  fe  cacher  à  ma  vue  ? 
Ah  !  fi  je  fçai  jamais  quelle  eft  cette  incon- 

Elle  fçaura  fi  je  fçai  bien  aîiber. 

V^,  U  C.  de  lu  Suz.r, 


M  V       TAMOUR 
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L'AMOUR 

"RAISONNABLE, 
I. 

JE. ne  fçai  fi  les  chagrins  de  l'Amour  ne 
font  pas  à  préférer  aux  ennuis  de  ces 
cœurs  y  donc  rindifiference  les  rend  in- 
capables d'auam  plaifir.  Le  Temsàqui 
ies  Poètes  &  les  Peintres  donnent  desaî- 
ks ,  ne  pafTe  jamais  que  iencemcnc  peur- 
eux» 

Qioîquc  les  heures  foient  bornées , 
Bc  que  le  tennsfoit  court,  même  aux  plus  mal* 

heureux. 
Si  vous  vouliz  com^er  les  Jours  pour  desan^ 
nées  ', 

fk,  Toyez  poim  amoureux» 


II. 
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IL 

CE  n*eft  pas  qu'on  ne  ie  trompe  cfe 
s'imaginer  que  l'amour  n'ait  que  des» 
douceurs,  elle  a  Tes  chagrins  aufîî- bien- 
que  les  plaifîrs^  Ôc  un  cœur  fe  doit  re- 
foudre  à  les  reiïèntir  j  tant  qu'il  vivra  fouS' 
l'empire  amou:eux:  mais  on  peut  dire^ 
que  louvent  quelques  momensde  plaifîr^ 
font  oublier  tous  les  maux  qu'on  a  fouf- 
ferts  ,  &  qu'un  Amant  qui  fçait  l'Art  de' 
fiater  fa  douleur  j  trouve  des  charmer 
dans  cette  paflion. 

l'amour  a  des  douceurs  &  de  charmaas  de- 

fîrs, 
l'amour  a  des  chagrins,  des  tourmens  &  dQ3 
gênes  : 

Pour  en  connoître  ks  plaifirs. 

Il  en  faut  connoître  les  peines^ 

IIL 

Rien  n'eft  plus  difficile  ni  plus  irr> 
portant  que  le  choix  d'one  Mià^ 
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trflfc  :  il  Faut  qu'il  fe  fa  (Te  autant  par  con- 
noilTance  que  par  inclination,  &  le  repos 
d'un  Amant  eft  tellement  attaché  à  ce 
choix ,  qu'il  fait  lui-même  fa  bonne  ou  fa 
mauvaife  fortune.  Il  doit  connoître  tou- 
tes lesqualitez  d'une  Belle  ,  avant  que  de 
s'engager  à  la  fervir.  Comme  on  n'aime 
pas  toutes  les  fois  qu'on  veut  aimer  :>  on 
ne  celfe  pas  d'aimer  aufli  -  toc  qu'on  le 


Si  vous  faites  uneMaîtrefTe , 

Choifififez-là  d'un  efprit  doux , 
Qu'elle  ait  le  cœur  capable  de  tendreffe  3 

Et  que  ce  cœur  foit  tout  à  vous. 

Mais  pour  faire  encor  davantage , 
Il  faudroit  la  choifir  &  jeune  &  belle  & 
fage. 

IV. 

LE  nombre  des  Rivaux  ne  fait  pas  le 
merice  d'une  Belle.  La  plupart  des 
hommes  aiment  par  caprice,  oufuivenc 
leur  inclination  ^  îans  confulter  la  raifon. 
Ils  s'attachent  fou  vent  auprès  de  ces  beau- 
tez  adroites ,  à  qui  mille  cœurs  ont  déjà 

palïe 
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palTc  par  les  mains,  &  qui  ont  donné  le 
leurà  mille  Amans;  ou  bicnilss'engagenc 
avec  ces  beau ceznailîàn ces ,  qui  n'ont  en- 
core rien  aimé. 

La  belle  dont  le  cœur  eft  tout  neuf  en  amour. 
Vous  fait  mal  à  propos  foûpirer  plus   d'un 
jour, 

A  peine  vous  peut  elle  entendre  : 

Mais  n'y  foyez  pointabuzéj 

Il  ert  plus  facile  de  prendre 

Un  cœur  tout  neuf  qu'un  cœur  ufé. 

V. 

LEs  Belles  fkrcs  penvcnt  devenir  fen- 
fib  es ,  &  l'amour  eft  accoutumé  à  de 
femblabîes  changemensj  mais  ne  vous  opi- 
niâtrcz  pas  à  fervir  ces  beautez  ingrates  ^ 
qui  ne  veulent  pas  connoître  le  mecire 
d'un  honnête  homme ,  &  qui  font  profef^ 
fîon  de  cruauté  :  attachez-vous  ieulement 
auprès  de  ces  Belles  qui  ne  font  fieres  que 
par  un  fentiment  de  vertu. 

Si  vous  voulez  dompter  la  fierté  d'une  belle^ 

Tâchez  à  vous  faire  aimer  d'elle. 
Et  foyez  affidus  à  faire  votre  cour. 

Dans 
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Dans  ces  cœurs  remplis  de  gloire 
La  fierté  combat  Tamour , 

Mais  Tamour  bien  fouvcnt  remporte  la  vic- 
toire. 

VL 

JE  ne  confcillerois  jamais  d'offrir  un 
cœui  à  ces  belles  capricieaies  qui  ne 
font  rien  par  raifbn  ;  qui  depenfenc  fans 
choix  les  rigueurs  &c  les  grâces ,  &  qui 
ne  confiierenc  ni  les  foins  ni  les  fervices 
d'un  amanr.  On  n'eft  jamais  affûré  de 
leur  affection  ;  elles  défavoiient  un  mo- 
ment après  ce  qu'elles  on  dit  d'obligeant , 
de  on  ne  fçai  de  quelle  manière  les  pren- 
dre pour  leur  plaire. 

Gardez  -  vous  bien  d'aimfcr  une  belle  inhu- 
maine 5 

Caprîcicufe  ,  fîere  &  vaine. 
Car  vous  la  perdrez  tôt  ou  tard. 
Son  cœur  ne  s'acquiert  qu'avec  peinCp 
£t  £è  conferve  par  hazard» 


va 
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VIL 

IL  efl:  difïïcile  de  dire  de  quelle  hameur 
doit  être  une  Maîcreirejlesuns  aiment 
les  enjouées,  les  autrcsen  veulent  aux  mé- 
lancoliques :  la  bonne  foi  ou  la  coque- 
teric  fe  peuvent  trouver  en  ces  divers 
temperammens.  C'eft  à  l'Amant  à  choi- 
{vî ,  où  plutôt  c'eft  à  l'Amour  à  l'atta- 
cher auprès  de  celle  qui  lui  plaît.  Il  ne 
dépend  pas  toujours  de  nous  de  dirpcfer 
de  notre  cœur. 

Î.C  choix  d'une  MaîtrefTe  efl  aflez  difficile  5 
Sur  tout  quand  on  la  veut  jeune ,  belle  &  €> 

vile. 
Et  dont  l'efprit  ne  foit  ni  gay  ni  ferieux  :. 

Mais  félon  le  commun  ufage. 
Si  renjoiiée  a  l'art  de  plaire  davantage  3 
La  mélancolique  aime  mieux. 

viir. 

ALTffi-rôt  qu'on  a  donné  /on  cœur  à 
une  Belle,  on  ne  doit  fonger  qu'à 
lui^hire,  on  ne  doit  avoir  d'autre  volon- 
té 
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té  que  la  Tienne  ;  &  de  quelque  humeur 
qu'on  foie,  il  faut  fe  faire  violence  pour 
fe  régler  furfes  fenrimens.  Il  fauc  érudier 
coures fespenfées  pour  s'y  conformer,  re- 
garder toutes  fes  acl:ions  pour  y  applau- 
dir ,  ôc  s'oublier  foi-mcme  pour  ne  fe 
fouvenir  que  d'elle,  & pourrendre hom- 
mage à  fa  beauté. 

Quand  on  approche  d'une  Belle  > 

Et  que  l'on  foûpire  pour  elle  , 

On  doit  lire  d'abord  fon  humeur  dans  fes 

yeux 
Le  véritable  Amant  en  bonne  politique , 
Doit  paroître  enjolié  ,  doit  être  fericux , 
Selon  qu'elle  paroît  gaye  ,  ou  mélancolique. 

IX. 

UNT  Amant  eft  à  plaindre,  lorfque 
deux  Belles  ena'ep^ennenr  de  s'en 
faire  aimer  :  el'es  obfervent  fes  regards , 
fes  paroles  &  fes  a6lions,&  le  plus  fouvent 
elles  veulent  penerrer  jufqu'à  fes  pen fées. 
Il  eft  neceirai.  e  pour  fon  repos,  qu'il  fe  dé- 
clare, qu'il  donne  fon  cœu:  à  celle  qui  lui 
plaie  !e  plus ,  &  qu'il  n'aie  pour  l'autre  que 
de  la  civilité. 

Qu'an 
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Qu'un  Amant  eftdans  l'embarras , 
Quand  deux  beautez  égales  en  appas 
En  veulent  à  Ton  cœur ,  &  flatent  fa  fortune  î 

C'ell  en  vain  qu'il  fe  croit  heureux  s 
Il  vaudroit  mieux  pour  lui  n'être  aimé  de  pas 
une, 
Que  de  l'être  de  toutes  deux. 

X. 

LA  facilité  qu'on  trouve  dans  le  cœur 
d'une  Belle  ,  eft  plutôt  une  marque 
de  Ùl  foiblefïè  ,  qu'un  témoignage  du 
mérite  d'un  Amant.  Le  hazard  qui  le  mêle 
de  tout ,  peut  faire  qu'une  conquêre  ne 
coûte  pas  beaucoup  de  foins;  mais  alors 
on  doit  regarder  le  cœuf  qu'on  a  acquis, 
comme  un  bien  qu'on  peur  perdre  facile- 
ment. 

L'Amant  qui  gagne  un  coeur  plus  vite  qu*il; 
ne  faut , 

A  fe  voir  tromper  fe  hazarde: 
Les  cœurs  que  l'on  prend  d'afifaiit  y. 
Sont  de  difficile  garde. 


XL 
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XI. 

PEa  de  gens  fçavent  faire  une  décla- 
ration d'amour  de  bonne  grâce  ,  ce- 
pendant chacun  s'en  mc!e  j  &  croit  s'en 
acquitcer  heureufement.  Il  faut  biea 
prendre  fon  tems  pour  y  réùfîir.  Un 
Amant  qui  ne  plaît  pas  alors ,  court  rif- 
que  de  ne  plaire  jamais.  Avant  que  de 
vous  engager  à  parler  de  votre  paiîion^ 
examinez  bien  les  difpofitions  qu'on  a  de 
vous  écouter. 

Je  vous  aime  font  trois  mots 
Qu'un  Amant  dit  dès  qu'il  foûpire  5 
Mais  ce  n'eft  rien  que  de  les  dire , 
Si  Ton  ne  les  dit  à  propos. 

XIL 

L  Or/que  l'amour  commence  à  naître ., 
un  Amant  n'a  point  de  plus  preifanc 
defir  que  d'en  parler  à  celle  qu'il  aime  ^  de 
il  fcrendroit  malheureux  ,  s'il  pretendoic 
le  lui  cacher  toujours.   Il  ne  faut  point 

domcr 
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douter  qu'il  nelui  foit  avantageux:, qu'el- 
le connoifTe  en  même  cems  Ik  paflion  de 
fon  relpeâ:. 

Il  ne  faut  pas  qu'on  s'obftine 
A  fe  taire  nuit  &  jour  : 
Mais  avant  qu'un  Amant  parle  de  fon  amour. 
Il  eft  bon  qu'on  la  devine. 

XIII. 

UN  regard  dit  plus  en  un  moment  que 
les  plus  longs  difcours ,  &  le  langa- 
ge des  yeux  n'eft  pas  celui  qui  perfuade  le 
moins.  Non  feulement  il  eft  exprefîif , 
amoureux  8c  languiffant  -,  mais  il  eft  ex- 
trêmement hardi,  &  les  Amans  peuvent 
dire  par  ce  muet  langage  tout  ce  qu'ils 
veulent ,  maigre  la  défence  des  Belles ,  ÔC 
fans  qu'elles  puiiïent  s'en  fâcher. 

le  langage  des  yeux  eft  un  charmant  langa- 
ge» 

Et  c'eft  le  feul  dont  Tufage 

Eft  à  la  mode  en  tous  lieux. 
3Î  peut  même  adoucir  une  beauté  farouche  : 

Et  l'cxprefllon  de  la  bouche 

Doit  céder  à  celle  des  yeux. 

xiy. 
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XIV- 

Quelque  longue  que  puiflè  être  une 
converfâtion,  elle  paroîc  toujours 
trop  courte  aux  Amans.  Ils  font  cellcmenc 
charmez  dans  leur  entretien  ,  quilsvou- 
droient  y  palîèr  le  refte  de  leur  vie.  Ils  ne 
fequitrent  qu'à  regret  ^  &  il  femble qu'ils 
ne  fe  foient  jamais  parlé  >  ôc  qu'ils  ayent  à 
traitcer  de  coûtes  les  affaires  du  monde. 

Qu'on  s'entretienne  fans  cefïe 
Avec  une  aimable  Maîtrefle  5 
Qu'on  parle  par  autrui ,  qu  on  parle  par  écrit-; 
Dès  qu'un  Amant  fe  retire  y 
Après  avoir  crû  tout  dire  > 
Il  trouve  qu'il  n'a  rien  dit, 

XV. 

LOrfqu'on  n'^eft  point  aimé,  on  ne 
foLifFre  pas  une  médiocre  douleur ,  ôc 
elle  redouble  fa  force  quand  il  n'eft  pas 
permis  de  la  faire  voir. Les  douleurs  muet- 
ces  font  infupporcables.  Comme  on  ru'ef- 

pere 
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père  de  roulagemenc  qu'en  rompant  lefi- 
lence^  le  deiir  de  pailer  (iionne  prefque 
autant  de  peine  ,  que  la  paflîon  qu'on  ret 
fenc. 

On  peut  aimer  fans  efperer , 
Et  dans  ce  deferpoir  tout  craindre  ; 
Mais  difficilement  un  cœur  peut  endurer 
Un  mal  violent  fans  fe  plaindre. 

XV I. 

LEs  Amans  veulent  toujours  être  afTu- 
rez  du  rang  qu'ils  tiennent  dans  YgC- 
prit  de  leur  Maîcrellè  :  les  yeux  peuvent 
en  dire  quelque  ckofe  ^  mais  fouvent  ils 
font  des  trompeurs,  ôc  l'on  prend  quel- 
quefois des  regards  de  hazard  pour  des 
regards  amoureux.  L'incertitude  n'eft  pas 
un  des  moindres  fupplices  de  l'amour. 

Pour  fçavoir  avec  quelque  adreflc , 
Si  Tonell  bien  avec  une  maîtreffe, 

lien  fautconfulter  les  yeux: 
Mais  pour  être  plus  ,fûr  que  votre  amour  la 
touche  5 
Vous  ferez  encore  mieux  , 
Pe  l'apprendre  de  fa  bouche, 

xvir» 


t%6  Recueil 

XVII. 

TOas  les  foins  qu'on  peut  prendre^  ne 
rçauroieiic  cacher  long  -  rems  l'a- 
mour. Il  eft  de  cecre  pafîion  comme  du 
feu  qui  paroîc  toûjouis  ou  par  fa  Hâme  » 
ou  parjfa  fumée.  Tout  ce  qu'on  peut  faire, 
«fi:  d'empêcher  qu'elle  ne  fafife  un  grand 
éclat.  Ceft  àla  prudence  d'un  Amant  d'y 
mettre  ordre ,  ôc  fa  paffion  feule  n'eft  pas 
capable  de  cette  conduite. 

Sçâchez  qu'il  eft  bien  mal  ai  fé , 
Lorfqa'on  brûle  pour  une  Belle , 
Qu'on  ne  montre  quelque  étincelle 
Du  feu  dont  on  eft  embrazc. 

XVIII. 

IL  fè  faut  bien  garder  parmi  les  Dames 
de  parler  de  fes  bonnes  fortunes  :  un 
Amant  qui  en  entretient  fa  Maîtrelîe,  ne 
fait  guéres  bien  fa  cour,  ÔC  Ton  fe  défie 
toujours  d'un  cœur  qui  a  brûlé  d  autres 
feux. 

Quand 
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jQuand  vous  aurez  éteint  dans  le  fond  de  vo« 
'  tre  anne 

Une  première  flâme  : 

Oubliez-la  pour  toujours  : 
Vous  manqueriez  deprudenceôc  d'adrefle. 
Si  vous  confiez  vos  premières  amours 

A  votre  dernière  MaîtrefTe. 

XIX. 

Toutes  les  Belles  Te  plaifenc  à  donner 
de  Tamour,  &  s'étudient  à  n'en  peine 
prendre.  Les  conquêtes  qu  elles  font^Ha- 
cent  leur  vanicé,  ôc  les  plus  modefles, 
lorrqa'eliesfont  véritablement  aimées  ^  ne 
rebutent  pas  toujours  un  Amant. 

II  n'eft  point  aujourd'hui  de  Belle  raifonna- 

ble 
Qui  fe  fâche  de  voir  adorer  fes  appas  j 
Et  lorfque  fa  rigueur  fait  quelque  miferable. 
Ce  n'eit  pas  que  l'amour  ne  lui  foie  agréa- 
ble, 
C'qH  que  l'Amant  ne  lui  plaît  pas. 


XX. 
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XX. 

C'Eft  une  erreur  de  croire  que  la  har-   i 
dielîe  CicA  bien  aux  Amans  ,  lorlque 
la  laiion  ne  la  guide  pas.  L'amour  reipec- 
nieufe  eft  la  veiicable  Amour  ,  &un  hon- 
nête homme  n'en  connoic  poinc  d'auire. 

Auprès  des  jeunes  beautez , 
Gardez-vous  bien  d'avoir  de  cestemeritez 
Que  le  refpeâ;  a  condamnées  : 
Car  un  téméraire  Amant 
Perd  fouvent  dans  un  moment 
Le  fruit  de  plulîeurs  années. 

XXL 

SI  votre  Maîtreiïe  vous  permet  de  lui 
écrire ,  vos  Billets  ne  feront  pas  de  lé- 
gères impreiîions  fur  Ton  efpritj  &ils  foi- 
îicireronc  puillamment  Ton  cœur  :  mais  Ci 
vous  pouvez  la  reibudre  à  vous  faire  ré- 
ponfe  :,  fès  aimables  caradleres  charmeront 
toutes  vos  inquietudes.Les  momens  qu'oa 

donne 
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donne  a  cette  ledure,  font  les  plus  agiea- 
blés  qu'on  puille  gourer. 

Oui  dès  qu'une  beauté  vous  écrit  à  Ton  tour> 
Vosanîours  font  heureufes  : 

Un  feul  billet  vaut  mieux  en  matière  d'am.our. 
Que  mille  paroles  flateufes. 


XXIL 

L^Amonr  ne  marche  guéres  feul ,  &  la 
•  jaloufie  effc  fouvent:  à  fa  fuitre  ;  mais 
c'eft  une  de  ces  fui  van  ces  infidelles  donc 
les  rapports  ne  donnent  que  des  inquiétu- 
des ik  des  ibupçons.  Ce  n'eft  pas  qu'une 
médiocre  jaioufîc  ne  Toit  quelquefois  uti- 
le :  ce  petit  trouble  qu'elle  excire  dans  les 
cœurs  5  porte  enfin  à  des  éclairciiremens 
qui  rendent  les  Amans  plus  heureux. 

Un  peu  de  jaloufie  a  fouvent  bonne  grâce 
Entre  la  MaitrefTe  &  l'Amant  : 
Mais  il  faut  qu'infenfiblemenc 
Cette  humeur  jaioufefepâfTe  ; 
Lorfqu'elle  dure  trop ,  on  connoîtaifément. 
Que  l'amour  s'affoiblit  de  moment  en  mo- 
nient. 

Et  que  la  haine  prend  fa  place. 

Tome  L  N        XXI II* 


x^9  Recueil 

XXIII. 

PLus  vous  aurez  d'aimables  qualicez^, 
plus  vous  ferez  haï  de  vos  Rivaux: 
mais  quand  on  efpere  d'être  aimé  d'une 
MaîtreffejOn  ne  craint  guère  leur  hainç. 
Quoiqu'on  doive  eftimer  iesRivaux  ,  lorA 
qu'ils  ont  du  merice,  on  n'eft  pas  obligé 
de  ks  aimer  j  il  eft  toujours  permis  defoû- 
îiaicer  qu'ils  foient  expofez à  toutes  les  ri- 
gueurs de  l'amour. 

Si  votre  amour  vous  follicite 
A  rendre  vos  Rivaux  malheureux  &:  jaloux, 
Faites  que  l'on  trouve  en  vous 
Plus  d'amour  &  plus  de  mérite. 

XXIV. 

QXJe  ne  /oufFre  point  un  Amant  éloi- 
gné de  la  beauté  qu'il  aime  ?Mais 
celui  qui  voit  qu'un  Rival  l'entretient, 
relfent  une  peine  encore  plus  cruelle ,  & 
voudroît  être  abfentde  fa  Maîtreffc  jpouc 
n'être  pas  le  témoin  dp.  plaiiir  de  fon  Ri- 

On 
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On  apprend  par  expérience 
Que  ce  n'eil  pas  un  petit  mal 
D'être  contraint  de  garder  le  filence , 
Pour  laifler  parler  un  Rival, 

XXV. 

IL  faut  donc  avouer  que  les  Rivaux 
donnent  de  la  peine  j  de  bien  qu'on  foie 
pei'fuadéde  la  fidélité  de  celle  qu'on  aime  , 
on  ne  doit  pas  laifTer  de  craindre  leur  per- 
feverance. 

Quoiqu'aimé,  Ton  doit  toujours  craindre 

-Ces  opiniâtres  Rivaux 

Qui  ne  font  jamais  que  fe  plaindre 

De  la  rigueur  de  leurs  maux. 

11  eft  même  ncceflaire 

De  les  éloigner  tout-  à-fait , 

Non  pour  le  progrès  qu'ils  ont  fait. 

Mais  pour  celui  qu'ils  pourroient  faire. 

XXVI. 


D 


E  tous  les  Rivaux 3  ceux  qui  font  au 

delFus  de  nous ,  ou  de  qui  notre  for- 

N  ij  tune 
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tune  dépend  ;,  font  toujours  I^s  plus  à 
craindre.  Il  n'arrive  que  trop  fouvenc 
qu'une  MaurefTcfe  lailfecbloijir  à  lagran- 
deur;  mais  avant  quelle  en  foit  vain- 
cue, il  faut  qu'un  Amant  employé  toute 
fonatnjour  Se  toute  fon  adrefle ,  afin  qu'el- 
le lui  livre  ces  ledoutables  Rivaux.  Je  ne 
ferai  jamais  du  fçn ciment  de  ceux  qui  di- 
fent: 

Quand  nos  Rivaux  font  au  defTus  de  nous , 
Nous  devons  toujours  filer  doux  , 
Bien  que  leur  prefence  importune  : 
Et  le  fecret  eft ,  dans  fes  maux , 
De  ne  point  nuire  à  fes  Rivaux , 
De  peur  de  nuire  à  fa  fortune. 


XXVII, 

JE  fçai  qu'il  eft  neceflaire  qu'un  Amant 
confeuve  un  cerrain.caraderc  d'homme 
d'honneur,  qui  ne'doit  jamais  s'effacer; 
mais  il  lui  cft  permis  de  travailler  pour 
fon  amour ,  fans  confiderer  l'intérêt  de  fes 
Rivaux  :  lorfqu  il  s'en  trouve  qui  tâchent 
de  nuire  à  la  réputation  de  fa  MaîtrefTe ,  il 
efi:  bon  qu'il  les  lui  falfe  connoître ,  ôc  il 
ed  encore  mieux  qu'il  fe  faife  fageà  leiirs 
dépens» 

Sans 
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Sans  envie  &  fans  médifance 
D'un  Rival  indifcret  découvrez  les  défauts. 
Et  profitez  avec  prudence 
Des  fautes  de  vos  Rivaux. 

•H*+-i-l-+  +++++4  -J-M-X  X'f'+4«+++-H'+ 

XXVIIL 

L'Amour  auflî-bien  que  la  guerre ,  <fe- 
mande  beaucoup  de  foins.  Comme  uri 
Capitaine  doit  tâcher  d'éloigner  les  enne- 
mis delà  place  qu'il  afîiege,  Ôc  d'y  avoir 
quelque  intelligence  :  un  Amant  ne  doit 
rien  épargner  pour  écarter  Tes  Rivaux  d'au- 
près de  fa  Maîtrciîe,  ôc  pour  fe  mettre  bien 
dans  Ton  cœur. 

Les  pîaifîrs  fuccedent  aux  maux  , 
Lorfqu'un  Amant  par  Ton  adreffe 
Se  fait  aimer  de  fa  Maîtrefîe , 
Et  craindre  de  tous  fes  Rivaux. 

XXIX, 

F  Aires  en  forte  qu'une  Belle  conçoive 
une  haute  opinion  de  votre  vertu  ;  ce 
fera  le  plus  ffir  moyen  de,  vous  établir 
N  iij  dans 
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dans  Ton  coeur.  Les  premières  impreflîons 
qu'on  fait  fur  l'cfpric  d'une  Makreire^fonc 
les  premiers  pas  de  l'inforcane,  ou  de  la 
fcliciré  d'un  Amant. 

Tous  les.  fidelles  Amans 
Poivcnt  avoir  pour  maxime  9 
Qu*en  matière d'ertime 
Tout  dépend  des  commencemens. 

XXX, 

I 'Avoue  qui!  efl:  doux  d'être  favorîfé 
de  la  fortune  :  mais  les  faveurs  d'une 
MaîtreiTc  ont  quelque  chofe  de  plus  fen- 
{îble.  Si  elles  viennent  avec  moins  de  faf^ 
te  &  moins  de  bruit ,  elles  fe  font  refTentir 
avec  plus  de  douceur  ;  &  l'Amour  qui 
ne  prend  jamais  la  Renommée  pour  fa 
confiJentej  ne  met  d'ordmaire  les  véri- 
tables plaifirs  que  dans  fes  faveurs  les  plus 
fecretes. 

Qui  n'a  qu'une  ifïâme  commune , 
L'éteint  bien  tôt  pour  fuivre  la  fortune. 

Et  pour  s'attacher  à  la  Cour. 
Mais  le  parfait  Amant  fur  d'autres  biens  fe 

&Ddç* 

Et 
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Et  pour  ceux  que  donne  l'annour  , 
ÎI  renonce  fouvcnt  à  tous  les  bien*  du  monde. 

XXXI, 

UN  homme  efl  heureux  lor/que  k 
Fortune  &  l'amour  lui  diftribuënc 
leurs  faveurs.  Là  fortune  donne  de  l'é- 
clac  à  fon  amour,  ramoui:  lui  donne 
Heu  de  faire  paroîcre  fa  fortune,  &  tou- 
tes deux  enfemble  conriibuënc  à  le  ren- 
dre heureux. 

;  Pour  cwe  toujours  fans  triftefTcf 

Et  pour  vivre  fans  fouci , 
Soyez ,  fî  vous  pouvez ,  aimé  d'une  MaîtrefTe, 

£c  de  la  fortune  aufli. 

XXXII. 

IL  y  a  des  Amans  à  qui  leurs  chaînes  pa- 
roiirenc  légères ,  &  qui  trouvent  même 
des  charmes  dans  leur  fervicude:  mais  il 
faut  qu'ils  ne  foienc  point  haïs ,  ou  qu'ils 
fe  flarent  de  refpoir  d'être  aimez.  L'efpe- 
rance  entretient  l'amour,  afFoiblit  les  dou- 
leurs ^  &  redouble  les  plaifirs, 

N  iiij  UN 
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Un  cœur  fortement  amoureux. 
Trouve  mille  plaifîrs  dans  Ton  amour  extrê- 
me : 

Mais  il  faut  pour  fe  voir  heureux. 

Etre  autant  aimé  que  Ton  aime. 

XXXIII. 

IL  n*eft  rien  de  plus  vrai;»  que  TintercC 
corrompe  les  cœurs ,  ôc  que  lorfqu'on 
agit  par  ce  principejcen'eft  point  l'amouc 
qui  y  règne ,  mais  bien  une  autre  pafîion 
qui  fe  /ert  de  Ton  no-m.  Quelques  grandes 
que  foient  les  faveurs  d'une  MaicrefTe ,  iî 
elles  fôntintereiîees;,  elles  diminuent  de 
leur  prix.  Il  faut  n'être  ni  raifonnable^  nî 
amoureux  pour  en  faire  cas  j  &  quiconque 
les  eflime ,  mer  ire  d'être  trompé. 

Les  loix  de  TAmour  font  bleffées , 
Lorfqu'il  fe  rencontre  des  coeurs 
Qui  mettent  au  rang  des  faveurs 
les  faveurs  incereflees. 


XXXI\^ 
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XXXIV. 

TOut  le  monde  tombe  d*accord  que 
Tamour  eft  aveugle  :  il  ne  faut  pas^ 
donc  s'econner  h  un  Amant  eft  dans  Ter- 
reur ,  lorfqu  il  croit  que  rien  n'eft  égal  à 
l'objet  qu'il  aime.  Ce  qui  plait  le  plus, 
remporte  toujours  j  &  fouvent  les  fens  fé- 
duilenc  tellement  la  raifon ,  qu  ils  perfua- 
dent  tout  ce  qu  ils  veulent. 

Quelquefois  les  Amans  fe  trompent  en  beau- 
té. 
Et  négligent  les  plus  aimables  : 
Mais  à  dire  la  vérité, 
les  erreurs  en  amour  font  toujours  cxcufa- 
blés. 

XXXV. 

POur  fçavoir  /î  vous  aimez  fortemerrr, 
examinez  le  pouvoir  que  l'amour  èc 
la  raifon  ont  fur  votre  cœur  :  (i  la  raifon 
l'emporte,  vous  n aimez  pas  alîèz;  û' 
c'eftTamourj  vous  aimez  un  peu  tropr 
mais  fi  leur  pui/Tance  eft  partagée^  vous 
N  V  êtes 
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cces  en  crac  de  jouir  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  cette  paflic^n  ,  ôc  de  n'avoir  que 
des  defirs  raifonnabies. 

Qui  brûle  doucement  d'une  amourcufe  flâme. 
Ne  doit  janaais  chercher  fa  guerifon. 

Sur  tout  lorfque  l'Amour  fe  trouve  dans  fon 

ame 
^  /iu{îï  forte  que  la  raifon. 

XXXVL 

ON  a  beau  dire  à  un  hom  me  amoureiiy^ 
qu'il  cedtra  d'aimer:)il  n'en  veut  rien 
croire,  ôcilofe  mcmeairûrer  qu'il  aimera 
toujours.  C'eft  répondre  un  peu  légère- 
ment de  l'avenir^  &  c'cfl  vouloir  ignorer 
que  le  tems  afFoiblit  l'amour ,  &  que  mal- 
aifëmenc  on  peut  dirpofer  pour  coûjouts 
de  Ton  cœur. 

Il  eft  certain  qu'un  jeune  Amant 
Croit  aimer  d'une  arrioùf  extrême , 
Et  jure  qu'éternellement 
11.  aimera  l'objet  qu'il  aimes'  ''• 

Mais  fou  vent  il  n'ert  plus  le  m-ême, 
B:  change  prefque  en  un  mofP«nt. 

II,.  .'.,,.,-  •  ...■  ■     ■  -  > 
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XXXVIL 

ENcore  que  le  cœur  d'un  Amant  fok 
capable  de  changer,  il  faur  qu'il  foit 
perfuadé  que  s'il  étoicpo(îibie,ii  ainieroic 
au  delà  du  tombeau  ;  que  rien  ne  peuc 
ébranler  fa  pafîionj  que  le  rems  ne  fera 
que  l'augmenter  :  &  il  doit  agir  comn:ie 
fi  Ton  amour  ne  pou  voit  jamais  finir. 

Un  véritable  Amant  préfumed'ordinaii-e. 
Qu'il  doit  aimer  d'une  éternelle  amour , 
Et  quic^onque  prévoit  de  n'aimer  plus  un  jour> 
S'il  n'a ceiïé  d'aimer,  eftbienprès  de  lefaire> 

XXXVIIIr 

UN  Amant  ne  doit  jamais  perdre 
Teiperance  j  &  quand  la  raifon  n'ed 
pas  affez  forte  pour  lui  donner  des  cor^ 
feils  5  il  faut  que  le  rems  foit  le  médecin 
de  fa  douleur.  On  a  beau  defirer  la  mcrr> 
elle  ne  vient  pas  toujours  au  fecours  de 
ceux  qui  la  iouhaitenc, 

N  vj  Qu'an 
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Qu'un  Amant  maltraité  pefte  contre  le  fort , 
Qu'il  fouhaite  cent  fois  la  more , 

Qu'à  cent  chagrins  divers  Ton  ame  s'abandon- 
ne ; 

Malgré  tous  Tes  tranfports  Tes  yeux  verront  le 
jour: 

l'abrenceni  Tennui ,  les  chagrins  ni  T  Amour, 

Ke  font  jamais  mourir  perfonne. 

XXXIX. 

IL  y  a  des  Amans  qui  s'imagihéntqu'on 
ne  doit  pas  tout  dire  à  une  Mairreile  : 
Ces  Amans  a'aimenr  guéres  ;,  ou  nt  con- 
noiflcnt  pas  le  pouvoir  de  l'Amour.  Il  eft 
bien  difficile  qu'en  donnant  Ion  cœur  >  on 
jpuiiïè  s'en  rerervcr  ks  fecrets. 

N'en  doutez  point ,  Amanî  difcrets , 
L'Amour  n^eft  jamais  fans  foiblefle  : 
Celle  que  votre  cœur  a  choiiî  pour  Mûiï^Hs 
Sera  par  force  ou  par  adreffe ,  u 

Maîtrefïè  de  tous  vo5  fècrets. 


XL. 
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XL. 

L*Amour  ne  fe  paye  que  par  VAmoQr, 
êc  ceux  qui  ne  demandent  pas  d'être 
aimez  ,  trahirent  leur  pafîion  ;  &iê  pri- 
vent du  bien  dont  ik  voudroicnt  jouïr. 
J'avoue  qu'une  Belle  en  donnant  fon  ami- 
tié, donne  beaucoup  à  un  Amant  j  mais 
c'eft  lui  faire  un  prefent  donc-ii  ne  feaiz- 
roit  être  fàtisfaic^ 

Quand  on  vous  donneroit  des  preuves  chaque 
jour 
D'une  amitié  fans  féconde , 
La  plus  grande  amitié  du  monde 
Ke  vaut  jamais  la  moindre  amour. 

XLL 

LA  plûpartr  des  Arr.aiis  ne  fçavenr  ce 
qu'ils  demandent ,  de  au  lieu  de  con- 
fulcer  la  raTfon ,  ils  ne  conful'ent  qae  leur 
caprice.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  mo- 
mens  ou  ilsparoilîent  raifonnables  j  mais 
cesmomenspafïent  ^&il  en  fuccede  d'au- 
tres^ 
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très ,  ou  ils  ne  font  conrens  ni  d'eux-mê- 
mes, ni  de  leurs  MaicrelFes. 

L'Amour  eft  d'une  humeur  difficile  à  com- 
prendre i 
Toujours  prêt  à  tout  entreprendre , 
Tantôt  il  fuit  le  mal ,  tantôt  il  fuit  le  bien  : 
Souvent  il  prend  tout  ce  qu'on  lui  prefente  9 
Quelquefois  rien  ne  le  contente, 
Et  quelquefois  il  elï  content  de  rien. 

XLIL 

P  Lu  Heurs  font  ce  que  les  Amans  les  plus 
pafîionnez  pourroienc  faire,  Ôc  cepen- 
dant ils  font  perfuadez  que  leur  cœur  eft  à 
l'épreuve  de  route  forte  d'atteinte.  Si  l'on 
ne  veutuienaimer,ii  ne  faut  rien  voir  d'ai- 
mable. Lorfqu'on  a  l'ame  tendre ,  le  cœur 
fenfible  j,  &  qu'on  eft  auprès  des  Belles ,  il 
cft  dangereux  qu'on  ne  s'y  trouve  pris. 

•  Il  ne  s*eft  point  pafle  de  jour  , 

Qu'Amour  en  badinant  n'aie  fait  des  aYûnto- 
res5 
Quiconque  fe  joue  à  l'Amour , 
N'en  fort  pas  toujours  fans  bkflures. 

XLIII 
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XLIII. 

LE  cœur  des  Amans  n'eft  jamais  fans^ 
efperance  ,  ou  fans  crainte  ;  ces  deux 
paillons  y  iuccedenc  l'une  à  l'aucre,  &  Toc- 
çupent  prelque  toujours.  On  a  beau 
faire  des  efforts  pour  chalfer  la  crainte  ,  ôc 
pour  rappel ier  i'efperance,  les  Amans  ne 
peuvent  pas  le  faire  toutes  les  fois  qu  ils 
le  défirent. 

Amans,  tant  que  vous  aimerez  ,î 
Vous  craindrez  ,  vous  efpererez  , 
Malgré  toute  votre  prudence  : 
Lorfque  Ton  peut  être  un  feul  jour 
Ou  fans  crainte ,  ou  fans  efperance^^ 
On  fe  peut  dire  f^s  amouir 

XLIV. 

LTxtrême  prudence  n'ed  guère  lepâr- 
tage  d'unÂmantjCe  n'eft  pas  que  cette' 
vertu  Tabâionne  toujours:?  il  peut  lacon- 
ferver  dans  leplus  fort  de  fapaiiion ,  mars 
alors  elle  n'eft  point  exacte  à  régler  les 

mou- 
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mouvemens  d'un  cœur ,  &c  elle  eft  Couvenz 
ccnciainte  de  relâchei"  de  les  droits  en  Fa- 
veuu  de  l'Amour. 

Il  cft  difficile  qu'on  montre 
Un  cœur  aufli  tendre  qu'ardent , ' 
Qui  puifle  être  en  toute  rencontre 
Fort  amoureux  &  fort  prudent 

XLV. 

CEiix  qui  difentque  ia  rufteftpermi/e 
en  Amour  3  ne  font  pas  du  parti  de  la 
raiion.  Le  Dieu  qui  fait  aimer,  nous  oblige 
fouvent  de  rcndieavec  honce^  les  cœurs 
que  nous  avons  pris  par  rufe.  Ne  foyez 
donc  point  prévenu  de  ces  erreurs ,  de  per- 
suadez-vous  que  la  probité  eft  neceiîàire 
pour  fe  faiie  aimer. 

Sans  doute  un  Amant  s'abufe , 
Quand  de  Ton  artifice  il  fe  fait  une  loi  ;        '  ' 
La  Guerre  peut  foufFrlr  la  rufe. 
Mais  l'Amour  veut  ia  bonne  foi. 


XLVX- 
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XLVI. 

PHu  de  cœurs  fê  trouvent  capables  de 
bien  goûter  lesplai/îrs  qu'on  trouve  en 
aimant.  Pour  faire  qu'un  Amant  reffente 
toutes  les  douceurs  de  l'Amour ,  il  faut 
qu'il  ait  je  ne  fçai  quoi  de  délicat  dans  l'a- 
me,  qui  ne  fe  rencontre  qu'en  ceux  qui 
ont  beaucoup  de  tendrelîè. 

Un  cœur  délicat  en  tendre/Te ,  "^^^^k.^. 
Trouve  miîle  douceurs  dans  Tes  p'rbfrés^fdfi- 

pirs  : 
Mais  un  cœur  fans  délicatefle. 

N'a  point  de  fenfîbles  plailîrs» 

XLVII. 

ENcore  qu'on  s'imagine  fouvent  de 
n'aimer  paSjOn  a  dans  )e  coetu'  un  com- 
Biencement  d'amour  qui  devient^  avec  le 
temsj  une  paflion  violence.  Quelquefois 
cette  Hâme  inconnue  répand  dans  l'ame 
un  excès  de  joye  qui  charme  ceux  qui  le 


reffentent,  ôc  quelquefois  elle  les  accable 
d'un  chagrin  extrême. 

Dans  Texcès  d'utie  ardenf e  flâme 
Nous  fornnons  divers  defîrs  : 
Tantôt  centniaux  s'emparent  de  notre  amCj 
Tantôt  nous  goûtons  cent  plaifirs 

XLVIII. 

LEs  fourni  (lions,  les  civilitez  Se  l'obeiT- 
fance  ,  font  les  armes  ordinaires  donc 
un  Amant  fe  fert  pour  gagner  le  cœur 
d'une  Belle  ;  mais  il  ne  fuffic  pas  d'être  fou- 
rnis ,  civil  &  obéïfïànc  ,  il  faut  avoir  une 
cfpece  de  foûmiiîion  douce  &  agréable  , 
jointe  à  une  civilité  fans  afîedtacion  j>  &  à 
une  obeïiïàncc  pleine  de  douceur.  Dès  le 
moment  qu'on  aime  ,  on  a  le  deffein  de  fe 
faire  aimer  ;  mais  plus  d'un  Amant  après 
avoir  pris  mille  foins,  fe  trouve  payé  d'in- 
gratitude. 

Il  efl:  fans  doute  neceflfaire 
D'être  aimé  de  l'objet  dont  on  fe  voit  charmé  : 
Pour  être  bien-tôt  aimé , 
Il  ne  faut  que  bien-tôt  plaire , 

XLIX, 
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XLVIX. 

UN  Amant  qui  defii e  d'être  aîmé  , ne 
doit  jamais  pa.  rager  Ton  cœur.  Il  eft 
difficile  qu'avec  une  paitie  du  vôtre,  vous 
puiffiez  en  gagner  un  tour  entier.  Quand 
on  croit  aimer  deux  M-aitreiTes  ^  il  eft  cont 
tant  qu'on  n'en  aime  aucune. 

Partager  Ton  coeur  en  aimant  » 
£ft  prefque  une  chofe  impofïlble. 
Le  coeur  d'un  véritable  Amant  > 
Doit  être  un  cœur  indivilîble. 

L. 

FUyez  toujours  la  coquetterie,  comme 
un  obftacle  invincible  aux  delfeins 
d'un  Amant.  Vous  pourriez  être  le  mieux 
fait  de  tous  les  hommes j>  fi  vous  palfez 
pour  coquet ,  vous  ferez  aimable  fans  erre 
aimé;  vous  verrez  tous  vos  defîeins  avor- 
tez ;  &il  n'eft  point  de  Belle  raifonnabie 
qui  ne  vous  refufe  fon  cœur. 

Tous 
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Tous  les  coquets  ont  beau  faire , 
Ils  font  moins  aimez  que  haïs  , 
Et  fouvent  ils  n'avancent  guère , 
En  battant  bien  du  païs. 

LL 

ON  fe  trompe  lorfqu'on  s'imagine 
qu'on  nerçaiii-oic  fe  palfer  de  confi- 
dens.  Une  Belle  qui  aime  fa  réputation^ 
ne  doit  jamais  endurer  que  Ton  Amant 
foit  prévenu  d'une  maxime  fî  pernicieufe. 
Toutes  ces  confidences  accufent  uneMaî- 
tre(ïe  de  foibleire,  ou  un  Amant  de  va^ 
nité. 

Pour  rendre  avec  peu  de  foins 
Vos  intrigues  bien  fecretes , 
N'ayez  dans  vos  amourettes 
Ni  confidens,  ni  témoins. 

LIL 


I 


L  cft  neceffaire  qu*un  Amant  foîc  tou- 
jours en  garde  contre  les  envieux,  & 

contre 
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condre  les  mcdifans;  ils  font  dans  TEm- 
piie  de  rAmotir  les  perturbateurs  du  re- 
pos public.  S'il  n'y  en  avoir  point  dans  le 
monde  ,  peut-être  les  Dames  feroient  un 
peu  moins  feveres  ,  ôc  les  Amans  pour- 
roienc  parler  des  faveurs  innocenteb  qu'ils 
reçoivent ,  fans  qu'on  les  expliquât  mal  ; 
mais  le  fîecle  efl:  trop  perverti ,  &  i  l  fauc 
regarder  la  plupart  des  hommes  comme 
autant  d'ennemis. 

Afin  de  vivre  en  paix  dans  l'Empire  amoU' 
reux , 
Gardez- vous  toute  votre  vie 
Des  médifans ,  des  envieux  ; 
Car  la  médifancc  &  l'envie 
Troublent  tous  Içs  Amans  heureux. 

LUI. 

EN  Amour,  comme  en  toute  chofe^  il 
faut  avoir  des  armes  alfez  fortes  pour 
s'oppofer  aux  médifans.  Tel  voudroic 
vous  attaquer,  quelorfqu'il  vous  voit  en 
état  de  repoufTer  fes  coups  3  y  fonge  plus 
d'une  fois.  Il  eft  bon  néanmoins  d'éviter 
ces  combats  de  langue ,  où  h  réputation 

des 
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des  Belles  peut  êcre  bieflee.  On  n'y  ga- 
gne jamais  rien  ,  &  (i  un  Amanc  n'a  pas 
trop  die  5  il  a  fouvent  trop  écourc  pour 
ion  repos,  ou  pour  ia  gloire  de  fa  Maî- 
tre (ïe. 

Fuyez  ces  médifans  ,  ces  âmes  de  fatire  5 

Ec  pour  vivre  avec  eux  dans  une  longue  pair , 

Soyez  en  érat  de  médire  j 
Mais  il  faut  5  s'il  fe  peut ,  ne  médire  jamais, 

LIV. 

UN  Amant  dont  Tame  eft  fans  ten  - 
dreife,  n'a  que  des  defus  fans  bornes, 
&  d'ordinaire  il  demande  les  grâces  com- 
me s'il  croit  en  droit  de  les  obtenir.  Ne 
foyez  point  de  cette  humeur ,  &  ne  préten- 
dez pas  mêmequ'aneMaitrelfe  vous  accor- 
de toutes  les  innocentes  faveurs  que  vous 
lui  demanderez.  La  rareté  en  fait  le  prix, 
&  les  Belles  ne  doivent  pas  prodiguer  leurs 
bienfaits:  les  favorables  regards  &  les 
douces  paroles  donnent  de  fendbles  plai- 
iîrsàceux  qui  ont  l'ame  tendre. 

Quand  vous  ferez  aimé  d'un  objet  plein  d'ap- 
pas; 
Qu'us  honnête  refus  ce  vous  rebute  pas , 


I 
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Et  ne  Taccufez  point  d'avoir  Tame  inhumai- 
ne. 
Il  faut  en  ce  tems-là  pénétrer  dans  Ton  cœur  : 
Quelquefois  un  refus  lui  coûte  tant  de  peine. 
Qu'il  vaut  plus  qu'une  faveur. 

LV. 

ON  ne  doit  pas  s'endormir  dans  les 
bras  de  la  bonne  fortune ,  il  faut  lon- 
ger à  garder  les  conquêtes^  Se  faire  ce  qu  on 
peut  pour  plaire  toujours  à  la  perfonne  à 
qui  nous  avons  plu  une  fois.  Encore  que 
vous  foyez  aimé  d'une  Belle;,  Ci  vous  celiez 
de  paroîcre  aimable  ,  l'Amour  peut  fortir 
de  fon  cœurj,  &  vous  pourriez  vous  re- 
pentir de  votre  négligence. 

Soyez  toujours  confiant ,  fenfîble  Se'  râifon- 

nable, 
Ec  reflbu  venez- vous  qu*un  Amant  eft  blâmé , 

Si  dès  qu'il  eil  fur  d'être  aimé  3 

Il  celle  de  paroi  tre  aimable. 


LVL 
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LVL 

LA  plupart  des  Amans  s'ûnaginentqiic 
des  qu'on  eft  aimé  ,  les  reipecSts ,  hs 
foûmiffions ,  de  les  devoirs  font  inutiles; 
qu'on  ne  doit  plus  traiter  une  MaiireiTè 
de  fouveraine  ,  &:qLie  c'eft  lui  faire  grâce 
<le  partager  Ton  autoritcavec  elle.  Le  cœiir 
tl'une  aimable  perfonne  eft  toujours  d'un 
même  prix  ,  6c  il  eft  honteux  de  negli- 
-ger  ce  qu'on  a  acquis  avec  peine. 

Lorfqu*ii  ne  Maître  (Te  vous  aime. 
Soyez  toujours  le  même  , 
Sans  vous  lafler  de  ce  bonheur: 
L'Amour  vous  doit  apprendre  » 
Qu'il  faut  que  Ton  conferve  un  cœur 
Par  les  mêmes  moyens  dont  on  afçû  le  pren- 
dre. 

LVII. 


o 


UoiqueleprincipaldefTeind'unAmant 
ibit  de  plaiie  à  fa  MaîcrefTc  ^  il  doit 

nean- 
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néanmoins  ne  deplaiie  pas  au  r^ 
Belles  Une  Maîcreire  règle  fou vem  i^il 
affedtion  fur  Vcikh-nt  qu'on  ta'  :  uu  meiice 
d'un  Amanc^& quand  on  s  ctta::iré  i1.i;i- 
micie  ae quelque  beauté,  dont  ierpric  eft 
porté  à  la  vengeant  e^^llepeut  vous  rendre 
de  mauvais  offices  auprès  de  la  perfonne 
ique  vous  aimez. 

Quiconque  fçaura  galamment 
L'art  de  dire  des  bagatelles, 
Pourra  fe  vanter  hautement 
De  ne  déplaire  pas  aux  Belles. 

Mais  l'Amant  ne  doit  point  pour  vanter  leurs 
apas. 

Rendre  fa  flaterie extrême  : 

Celui  qui  veut  trop  plaire  à  ce  qu'il  n^aimc 
pas. 

Déplaît  fouvcnt  à  ce  qu'il  aime. 

LVIII. 

L*A  varice  déplaît  généralement  à  tout 
le  monde  ;  quand  un  même  Amant 
feroit  le  mieux  fait  de  tous  les  hommes, 
s'il  eft  avare  ,  il  eft  odieux.  La  libciralicé 
donne  des  grâces  aux  Amans,  de  c'eftune 
excellente  qualicé  pour  plaire.  Ce  n'eft 
Time  L  O  pas 
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pas  que  les  femmes  qui  aiment  la  vertu  , 
ne  foient  fâchées  qu'on  faffe  desdcpenfesà 
leur  conlideration  ,  elles  ne  l'endurent  ja- 
jnais  qu'avec  peine  5  mais  elles  font  bien 
aifes  que  ceux  qui  les  approchent  ayenc 
rinçlination  libérale. 

Tout  ce  que  fait  Tavare ,  il  le  fait  toujours 
mal: 

SS*iI  aime  quelque  Belle ,  elle  en  cft  ofFenfée  j 
Et  moins  elle  efl:  interefféc. 
Plus  ellceftime  un  Amant  libéral. 

Lix. 

LOrfqu'il  ne  s'agit  pas  des  intérêts  de 
votre  Maîtreiîè,  ne  v^us  érigez  ja- 
înais  en  Juge  dans  tous  les  démêlez  que  la 
beauté  fait  naître  parmi  les  Belles.  Il  coû- 
ta chère  autrefois  à  un illuftre Berger,  de 
s'être  déclaré  pour  une  Déeiïe.  On  fe  fou- 
vienc  toujours  des  outrages  qu'on  croie 
avoir  reçus,  de  une  Belle  offenfée  nelçs 
pardonne  jamais. 

Lorfque  vous  verrez  deux  Belles 
Bn  concurrence  de  beauté , 
Sans  vous  ranger  d'aucun  côté> 

î^aifTeg-les  difputer  entr'elks. 

XL» 
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LX. 

LEs  Belles  Ce  plaifent  fouvent  d'ette  ai- 
mées de  ceux  qui  paflent  pour  braves, 
danslapenfée  qu'elles  ont  d'êcre.moinsex. 
pcfées  à  la  médifance  :  Elles  simaginenc 
que  les  hommes  de  cœur  font  plus  aima- 
bles ,  ôc  qu  ils  ont  toutes  les  qualicez 
qu'on  peut  fouhaiter. 

Le  moyen  le  plus  excellent 
De  toucher  le  cœur  des  Belles, 
Eft  de  pafTer  auprès  d'elles 
Pour  amoureux ,  brave  &  galanr. 

LXI. 

L* Amour  fe  dégaife  en  complaifance^ 
afin  d'entrer  avec  moins  d'éclardans 
i'ame  d'une  Belle.  C'eft  par  la  comiplai- 
fance  qu'on  commence  tous  les  projets 
amoureux ,  ôc  fans  elle  l'Amour  ne  fçau- 
roit  par  où  fe  prendre  pour  faire  les  ap* 
proches  d'un  cœur, 

O  ij  Afin 


3î^  Recueil 

Afin  qu'une  beauté  malgré  fa  refiflance  j 
Ait  un  jour  quelque  complaifance 
Pour  flater  votre  amour. 
Il  eft  befoin  que  vous-même , 
Ayez  pour  elle  à  votre  tour , 
Une  complaifance  extrême. 

LXII. 

IL  eft  à  fouhaiter  qii*un  Amant  foît  tou- 
jours propre^  &  qu'il  neparoifle  jamais 
en  dcfordre  aux  yeux  de  fa  MaîtreiTe ,  ou 
du  moins  que  Ta  négligence  ne  puiire  pas 
lui  déplaire. 

Ne  vous  piquez  point  de  beauté , 
Ceftune  trop  grande  foiblcfîe , 
Soyez  pourtant  bien  mis  fans  paroître  aflfeâc  î 
Qui  néglige  la  propreté , 
Semble  négliger  fa  MaîtrefTe. 

LXIII. 

IL  eft  bien  difficile  qu  on  n*ait  quel- 
ques démêlez  avec  une  Maîcreire  ;,  &c 

<iU€ 
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que  la  prudence  d'an  Amant  puiffe  tou- 
jours lesévirer  ;  mais  dans  cet  interrègne 
(s'il  faut  ainfidire  )  les  cœurs  prennent  de 
nouvelles  forces  pour  aimer  avec  plus 
d'ardeur. 

Cell  un  bonheur  pour  les  Amans  fidèles 
Lorfqae  durant  quelques  momens 

Ils  fouffrent  les  chagrins  que  donnent  les  que^ 
relies, 

Pour  goûter  les  plaifirs  des  racommodemens, 

LXIV. 

TOut  le  monde  ne  tombe  pas  d*accord 
que  rabfence  loit  un  remède  contre 
TAmour;  ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  Taffoi- 
bliife  ,  non  feulement  dans  le  cœur  des  A- 
manstiedesquine  veulent  jamais  lîenfor- 
tement,  &  qui  oublient  ce  que  leurs  yeux 
ne  voyent  pas, mais  encore  dans  les  cœurs 
les  plus  conftans.  Je  ne  parle  que  d'une 
longue  abfence  j  car  une  abfence  de  quel- 
ques jours  n'eft  pas  capable  d'akerer  une 
forte  paffion. 

Une  amour  véritable  a  de  la  violence, 
L'abfeiîce  toutefois  en  peut  venir  à  boi/t , 

O  iij         Quand 
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Quand  Tamour  refifte  à  rabfencCy 
Elle  eft  à  l'épreuve  de  tour. 

LXV. 

ENcore  que  tons  les  Amans  foient  fcn- 
fibles  à  tous  les  plaifirs  &  à  toutes  les 
douleurs  de  l'amour  ,  on  peut  dire  que 
les  mélancoliques  aiment  fortement:,  & 
que  les  enjôliez  n'ont  que  de  foibles  ar- 
deurs. 

Un  Amant  enjoué  plaît  dans  fabelle  humeur. 
Un  ferieux  eft  propre  à  conquérir  un  cœur. 
Et  tous  deux  font  enfin  capables  de  tendreflç* 
Mais  quand  TAmourfe  lesafTujétit, 
Et  qu'ils  font  avec  leur  MaîtrelTe, 
L'un  perfuade  ,  &  l'autre  divertit. 

LXVI. 

L'Efprît  donne  cent  agréables  moyens 
de  gagner  le  cœur  d'une  Belle,  Ôc  la 
réputation  d'homme  d'efprit  faicfouvenc 
une  partie  de  la  bonne  fortune  d'un  A- 
ma  ne, 

Ec 


DE  Pièces  GAiANtES.     31^ 

Et  par  la  Profe ,  &  par  les  Vers, 
Votre  amour  peut  avoir  mille  fujets  divers 

De  fe  faire  connoître  : 
Faites- les  donc  fervir  à  votre  paflion  ; 

Mais  gardez-vous  bien  de  paroître 

Bel  efpritde  profeflîon. 

LXVIL 

UN  Amant  dont  la  voix  eft  agreaMe^ 
a  l'avantage  de  ne  laiifer  jamais  lan- 
guir la  converlàrion ,  &  c'eft  un  fecours" 
pour  ceux  qui  n'y  peuvenr  toujours  four- 
nir 5  mais  il  ne  faut  pas  imiter  ceux  qui 
chantent  à  tour  moment ,  &  qui  maigre 
la  beauté  de  leur  voix ,  ne  laifîènt  pas  àU 
fin  de  lailèr  ceux  qui  les  écoutent. 

Bien  fbuvent  un  cœur  amoureux  3 
Par  un  air  trille  &  langoareuz; 
Exprime  toute  fa  tendrelTe  : 
Et  Ton  a  vu  plus  d'une  fois 
Une  ingrate  &  fiére  Maîtrefle , 
Se  rendre  aux  doux  accens  d'une  charmanç^ 
voix. 


O  iii|    LXVIIt 
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LXVIIL 

LA  bonnr;  mine  attire  les  regards  delà 
plupart  des  femmes  ,  &c  pour  peu 
qu'on  ait  d'ailleurs  des  qualircz ,  on  fe  fait 
bien-tôt  aimer.  En  amour  les  yeux  font 
les  premiers  vaincus ,  Se  tous  ces  Amans 
qui  plaifent  aux  yeux  d'une  Belle,  peu- 
vent bien-tôt  être  félon  Ton  coeur. 

La  bonne  mine  ed  un  grand  avantage  > 
Et  qui  peut  l'avoir  en  partage  j 
N'a  pas  un  petit  bonheur. 
Un  tel  Amant  triomphe  >  &  l'Amour  le  dcfli- 
ne 
A  tous  les  excès  de  faveur , 
Pour  peu  que  fon  efprit ,  fon  adrefTe  &  Ton 
coeur> 
Répondent  à  fa  bonne  mine. 

LXIX. 

LOrfqu'on  a  de   Tefprît  Se  du  juge- 
mcnt^  on  n'eftpas  en  peine  de  fe  faire 

valoir  ; 
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valoir;  qu'on  n'affedtc  pas  de  faire  paroi- 
tre  à  tour  moment  Tes  bonnes  qualirez,  ii 
faut  qu'on  les  montre, parce  qu'on  les  a  j 
mais  il  ne  faut  pas  qu'on  lésait  feulemenc 
pour  les  montrer. 

Tous  les  Amans  d'un  mérite  ordinaire  3 
Sont  prefque  toujours  rebutez  j 
Mais  plus  on  a  de  bonnes  qualitez  > 
Plus  on  a  de  moyens  de  plaire. 

LXX. 

SI  l'on  demande  raîfon  à  la  mode  de- 
tous  ces  caprices ,  elle  vous  répondra  , 
tel  eft  mon  plaifîr.  Cependant  prefque 
tout  le  monde  fuit  les  règles  de  cette  ca- 
pricieufe^  comme  (lia  raifon  les  avoir  au- 
rcrifées.  UnAm.antqui  les  choqueroit> 
pafïèroir  pour  ridicule.  C'eft  en  cette  oc-- 
cafion qu'il  fautfaire  comme  les  autres>6c 
aller  quelquefois  contre  fa  propre  incliaa- 
tion> 

Les  modes  font  certains  ufages  7 
Suivis  des  fols  &  quelquefois  des  fagts,, 
Que  le  caprice  invente  5  &"  qu'approuve  VA- 
inour» 

O  y  lés 
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Tels  ufages  fouvent  font  aflfez  incommodes  3 
Mais  quand  on  aime  ,  ou  quand  on  fuit  la 
Cour, 
On  doit  toujours  fuivre  les  modes. 

LXXL 

NE  refufez  point  de  jo'der  avec  les  Da- 
mes ,  lorfque  laperfonne  que  vous 
aimerez  fera  de  la  partie.  Mais  ne  faites 
pas  comme  ces  Amans  qui  affedlent  de  per- 
dre au  jeu^  pour  montrer  leur  libéralité  ; 
joiiez  feulement  avec  generoficé  èc  fans 
chagrin:  pour  le  moins  vous  aurez  l'occa- 
fion  de  contribuer  au  divertiilement  de 
votre  Maîtreirc^&de  vous  rendre  fou venr 
nécellaire» 

S'il  faut  en  quelque  occafîon 
Joiicr  avec  l'objet  de  votre  paflfion^  y 
Faites  5  fans  hefiter ,  tout  ce  qu'on  vous  pro- 
pofe. 
Vous  pourriez  perdre  par  malheur» 
Mais  ce  que  vous  perdrez  fera  bien  peu  de 
chofc» 
Si  vous  pouvez  gagner  fon  coeur. 

LXXIÎ. 
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LXXIL 

LEs  Belles  aiment  les  plaîdrs ,  8c  on 
ne  leur  déplaît  pas  quand  on  prend 
foin  de  les  divertir.  Un  Amant  doit  être 
ingénieux  en  fêtes  ^  Tes  richefTes  donnene 
de  réclatà  Tes  actions  j,  &  fa  magnificence 
contribue  à  le  faire  aimer  j  mais  ces  Amans 
de  grand  bruit  qui  ne  donnent  point  d'au- 
tres preuves  de  leur  amour  que  leurs  dé- 
penfes  exceffives ,  ne  font  pas  les  plus  ai- 
mez. 

L* Amour  veut  qu'un  Amant  fe  pique 
De  donner  quelquefois  le  bal  &  la  mufique^ 

Sur  tout  pour  les  jeunes  beautez  , 

Un  Amant  riche  &  magnifique 
Fait  valoir  aifément  fes  bonnes  qualitez^ 

LXXIIL 

L^Amour  triomphe  avec  plus  d'éclat 
dans  un  cœur  qui  a  été  formé  d'iîrs 
fang  noble,  &  la  noble(îe  donne  miitt? 
avantages  aux  Amans  ;  mais  quand  la  fsn- 
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tune  leur  a  refufé  cette  grâce ,  la  vertu 
leur  tient  lieu  de  naiiïànce. 

Quel  que  foit  voire  rang,  ayez  de  refperancey 
L'amour  ne  peut  fouffrir  un  courage  abbatu , 
S'il  eft  bien  en  Amour  d'avoir  de  la  naiflan- 

ce. 
Il  eft  encore  mieux  d'avoir  de  la  vertu. 

LXXIV- 

UN  Amant  ne  doit  jamais  rien  faire 
qui  puilFe  l'éloigner  du  cœur  de  (à. 
Maîcrelîej&lorrqu'ilaiujetde  s'en  plain- 
dre 5  il  faut  qu'il  lui  parle  en  AmanD  foil- 
mis  5  &  qu'il  ne  l'irrite  janmis^ 

De  craindre  qu^uwe  Belle  ait  lieu  de  vous  blâ- 
mer ^ 

Ne  vous  emportez  point  quand  vous,  voudrez 
vous  plaindre  y 

Le  propre  d'un  Amant  eft  de  fe  faire  aimer  5> 
Et  non  pas  de  fe  faire  craindre. 


LXXV, 
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LXXV. 

L'On  ne  doute  point  que  l'infidélité' 
d'une  Maîcreire  ne  puliFe  jetteu  un 
Amant  dans  le  defefpoir;  mais  quelque 
criminelle  qu'elle  foit  yon  ne  doit  coniul- 
ter  ni  l'Amour, ni  la  colère. 

Il  eft  de  rhomme  d'honneur , 
Lorfqu'il  veut  punir  dans  Ton  cœur 

L'infidélité  d'une  Dame  3 

De  la  lailTer  à  Ton  Rival , 
De  la  fuir  avec  foin ,  de  la  haïr  dans  l'amey 

Et  de  n'en  dire  ni  bien  ni  mal. 

LXXVI. 

L'Amour  ne  fe  plaît  jamais  tant  à  par-' 
lerjjquelorfqu'ihe  trouve  avec  la  joie,, 
néanmoins  un  Amant  doit  prendre  garde 
à  ne  s'ériger  point  en  grand  paileur.  Pai- 
res que  le  jugement  conduile  vos  paroles, 
êc  ne  dites  pas  toujours  ccucce  que  vouS' 
avez  envie  de  dirç. 
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Un  Amaut  qui  parle  fans  cefic  y 
Fait  penfer  à  fa  Maîcrcfle 
Qu'il  ne  peut  jamais  rien  celer»- 
Pour  agir  avec  prudence. 
Il  ne  faut  ni  trop  parler'. 
Ni  trop  garder  le  filence. 

LXXVIL 

LE  menfonge  eft  tellement  connu  pour 
un  vice ,  que  ceux  mêmes  qui  aimenC 
le  plus  à  mentir,  le  condamnent.  Pour  être 
toujours  malheureux  en  amour,  il  ne  faut 
que  palîer  pour  menteur.  Bienloinde  per- 
fuader  une  Belle  raifonnable,  on  ne  per- 
fuade  pas  même  une  coquette.  L'on  n'eft 
guère  heureux  quand  on  doit  à  un  men- 
fonge les  faveurs  d'une  Maîtrelîè, 

les  Belles  de  bon  fens  aiment  la  vemc-^ 

Ainfî  TAmant  fans  probité 

Découvre  bien  tôt  fa  malice  : 

Et  dès  qu  il  pafTe  pour  menteur  > 

On  peut  accufer  d'artifice 
Sa  bouche  >  fes  yeux ,  &  fon  cœur^ 


LXXVIIÏ. 
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LXXVIIL 

QUi  ceflè  d'aimer  la  gloire,  mérite 
d'êcie  haï.  Ceux  qui  vivent  fous- 
l*empire  amoureux  la  doivent  confiderer-' 
comme  la  compagne  de  leur  amour,  ôC 
celui  qui  ofe  la  traiiir ,  eft  capable  de 
trahir  une  Maître/ïè.  Aimez  la  gloire  de 
tout  votre  cœur^  vous  n'aurez  en  cette 
amour  que  d'illuftres  Rivaux,  &  vous 
ferez  avouez  de  k  perfonne  que  vous 
aimerez. 

Il  eft  bien  maî-aife  de  croire 
Qu'un  cœur  fidèle  ait  deux  amours  3 
Mais  il  peut  aimer  toujours 
Une  M^trefTe ,  &  la  gloire,- 

LXXIX, 

N'Imitez  point  ceux  qui  n*aîm€nt  que 
pat  vani.r3  ils  fe rendent  infuppo  ta« 
blés  à  toutes  les  B-.li  s  ;  ôc  fclon  leurs  ma- 
ximes, fi-  les  faveurs  ne  font  connues,  elles 
font  ùtos  douceur.    Ils  aiment  la  beauté 

d'wtic 
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d'uneMàkïciVç ,  de  font  ennemis  de  /a  ré-' 
putaMon,  ou  plutôt  ils  n*âimcnt  que  la 
vanicc.  Vous  devez  confidereu  la  gloire 
de  laperfonne  que  vous  aimez  plus  que 
votre  propre  fatisfaction. 

Aimez  avec  fidélité , 
Et  cachez  les  faveurs  de  la  perfonne  aimée  5 
Qui  n'aime  que  par  vanité 
N'attrape  que  de  la  fumée^ 

LXXX- 

Quelquefois  un  Am^nt  abandonne 
une  encreprife  lur  le  point  qu'il 
ne  faut  plus  qu'an  pas  pour  i'^achever, 
le  rems  Ôc  les  fervices  parlent  à  Ton  avan- 
tage 5  ôc  il  e'ît  bien  dirHcile  qu'une  Belle 
défende  toujours  l'entrée  de  ion  cœur  avec 
opiniâtreté. 

Ne  defefperez  de  rien  , 
Attendez  de  pied  ferme  &  le  mal  &  le  bien  > 

Soyez  confiant ,  foyeziidéJe  , 

Et  l'Amour  vous  fera  garent. 
Qu'après  avoir  été  efclave  d'une  Belle, 

Vous  en  ferez  le  conquérant. 

LXXXi 
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LXXXL 

UN  Amanc  fe  rend  malheureux  s*il 
perfevere  dans  un  amour  qui  ne  lui 
donne  que  des  chagrins ,  &:  il  eft  jufte 
qu'il  ceiïe  d'aimer  lorfqu'il  n'a  plus  d'ef. 
perance.  Souvent  on  fe  fait  haïr  à  force 
de  vouloir  fe  faire  aimer.  Pour  éviter  ce 
malheur,  ne  donnez  plus  de  foins  lors- 
que vous  voyczqu'on  n'a  point  de  difpO'. 
fition  à  les  recevoir. 

Après  avoir  pouffe  cent  foûpirs  enflamcz 

Dans  votre  perfeverance , 

Si  la  Belle  que  vous  aimez 

Eft  toujours  dans  l'indifférence , 
Sans  faire  Je  fâcheux,  l'emporté,  le  jaloux  a 

Prenez  congé  de  cette  Belle  , 

Car  elle  n'eft  pas  pour  vous , 

N'y  vous  n'êtes  pas  pour  dk> 


Lxxxa 
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LXXXIL 

L'Amour  a  toujours  pris  en  amirié  le 
Dieu  du  filence  ,  &c  le  fecret  n'eft  pas 
le  moindre  de  Tes  plaifirs  ;  mais  quelque- 
fois les  Amans  commencent  leur  mal- 
heur par  leur  imprudence  ^  de  le  monde 
Tacheve  par  fà  malice. 

Les  fecrets  de  TAmour  feroiefit  toujours  fe- 

crets , 
Malgré  les  médifans ,  malgré  les  indifcrets , 
Si  deux  cœurs  bien  unis  ne  manquoienc  point 

d'adrefle  j 
Mais  rien  ne  rompt  ce  commerce  charmant 
Que  l'imprudente  humeur  d'une  jeune  Mai»» 
trèfle , 

Ou  la  vanité  d'un  Amant. 

LXXXIIL 

L'Amour  eft  quelquefois  aufli  injufte 
qu'aveugle.  Nous  aimons  plûcôc  ce 
^ui  parole  aimable ,  que  ce  qui  nous  ai- 
me 5 
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Tne;  Se  malgré  la  raifbn ,  un  Amant  eft  obli- 
gé de  luivre  les  caprices  de  l'Amour.  Il 
fauc  alors  donner  notre  eftimeiSc  notre 
amitié  aux  Belles  à  qui  nous  refufons  no- 
tre cœur;  mais  il  ne  faut  rien  faii  e  qui 
puilfe  entrecenir  leur  paffion  ;,ou  qui  puif^ 
fe  leur  promettre  plus  qu  on  ne  veut  leur 
donner, 

A  tort  nn  Amant  eft  blâmé  , 

De  n'être  pas  toujours  le  maître  de  foi- mê- 
me» 

II  n'eft  point  criminel  de  n*aimer  pas  qui  Taî- 
me, 

Quand  Pobjet  qui  Tcnflâmc  eft  digne  d'être 
aimé. 

LXXXIV. 

Qui  voudroit  ôrerà  l'Amour  lesexa- 
^gerations ,  luiôremit  une  partie  de 
iesagrémens,  ôc  Ton  langage  auroit  bien 
de  la  peine  à  perfuader  I/Amour  veuc 
toujours  flarer  ,  Se  les  Belles  veulent  tou- 
jours être  fiatées. 

En  vain  voudroit-on  douter, 
la  plus  modefte  aime  à  fe  voir  ilater 
En  toute  forte  de  langage. 

la 


33i  R  E  c  tr  E  I  t 

La  flaterie  eft  douce  ,  &  plaît  infiniment  j 
Mais  elle  plaie  davantage 
Quand  elle  vient  d'un  Amant. 

LXXXV. 


j 


LEs  ruptures  ne  font  point  avantageu- 
fes  aux  Amans ,  ôc  le  dépit  s'y  mêle 
prcique  toû jouis.   Il  n'eft:  pas  aile  d'ap- 
paifer  les  Bci  les ,  ôc  foavenc  elles  refufenc       J 
la  paix  qa  on  leur  demande,  1 

Ne  rompez  jamais  s'il  fe  peut. 
Avec  une  aimable  MaîcrelTe, 
Toutes  les  fois  qu'on  le  veut , 
On  n'a  pas  toute  fa  tendrefle , 
Et  qui  la  perd  pour  trois  jours  > 
Peut  la  perdre  pour  toujours. 

LXXXVI. 

ENcore  que  les  plaintes  d*une  Belle 
loient  injuftes  .  un  Aman  ne  laillc 
pas  d'y  trouver  des  doucœurs ,  ôc  fur  tout 
lorrqu  elle  ofe  fe  plaindre  qu'il  ne  Taimc 

pas 
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pas  affez.  En  cette  rencontre  il  fautattri- 
bueice  reproche  plûcô[àfon  amour^qu'à 
ia  raifon  ,  &  un  Amant  en  doit  tirer  des 
confcquences  favorables. 

Malgré  tout  ce  qu*un  Amant  crainti 
Son  ame  doit  être  charmée, 
Lorfqu'une  Maîtreflc  fe  plaine 
De  n'être  pas  aflez  aimée. 

LXXXVIL 

ON  doit  fe  trouver  autant  qu'il  eil 
poflible  avec  une  Maître/Te  ,  &  le 
moins  qu'on  le  peut  avec  les  autres  Belles. 
Tous  les  Amans  ne  font  pas  à  l'épreuve 
d'un  regard  favorable  j  &c  la  plupart  fc 
lailîènt  féduire  à  ce  qui  les  flate. 

les  doux  regards  ne  font  que  trop  puiflans 

Pour  furprendre  les  fens , 
Et  quiconque  les  fouffre,  un  peu  trop  fe  hazar« 

de: 
L'Amant  le  plus  fidèle  en  eft  fouvcnt  preffé; 

Etfî  fon  cœur  n'eft  point  en  garde, 

Il  court  rifquc  d'écre  blefle. 


LXXXVIIL 
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LXXXVIII. 

ON  doit  toujours  fuivre  la  volonté 
d'une  Maîcrelïè,  il  eft  vrai  que  Tes 
commandemens  peuvent  être  injuftes  ; 
mais  alors  c  eft  la  punition  du  mauvais 
choix  qu'un  Amant  à  fait  j,  &  l'Amour  qui 
veut  être  abfolu  ne  lui  permet  pas  d'en 
appeller. 

1 1  faut  qu'un  Amant  fe  prefle 
D'obéir  à  faMaîtrefle, 
Et  fur  tout  lorfqu  il  le  peut. 
Il  ne  fait  jamais  bien  d'ofer  lui  eontredire  > 
Il  doit  faire  ce  qu'elle  veut , 
Ou  bien  fortir  de  fon  empire, 

LXXXIX. 

TOus  les  commandemens  d'une  Maî- 
trelfe  font  autant  de  faveurs.  JJn 
Amant  n'a  pas  peu  de  pouvoir  fur  l'efpric 
d'une  Belle,  lorfqu'elle  fe  refoudà  lui  com- 
fîiander  quelque  chofe ,  ôc  c'eft  une  mar» 
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que  infaillible  qu'elle  le  préfère  dans  fon 
^œur  au  refte  des  hommes. 

La  prière  d'une  Maîtrefle 
A  des  douceurs  pour  un  Amane, 
Mais  unfîmple  comnnandemenç 
A  toujours  plus  de  tendrefïè.. 

xc, 

SI  vous  pouvez  obliger  votre  Maîtrefïc 
d'écouter  le  recic  des  principaux  inci- 
dens  de  vorre  vie^  vous  l'engagerez  infen- 
fiblemenc  à  prendre  parc  à  votre  fortune, 
&  à  vous  inftruirc  d'une  partie  de  Tes  fen- 
timens.  Ceftdansfes  fortes  d'entretiens 
que  l'Amour  unit  fouvent  les  ccpurs* 

Parfaits  Amans  faites  en  forte 
Qu'on  foit  fenfible  à  vos  malheurs  > 
la  plaifîreft  plus  grand,  &la  douleur  moins 
forte  , 
Quand  on  partage  entre  deux  cœurs 
Esiesplaifirs,  &  ks  douleurs,  j 


XCI. 
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XCI. 

C'Eft:  une  marque  d'amour  d'être  per- 
luadé  qu'une  Maîtrelïe  poffede  des 
ûualiiez  qu'on  trouve  rarement  à  celles  de 
K>n  fexe.  En  cette  occadon  ce  n'eft  point 
la  raifun  qui  éclaire  les  Amans  ,  c'eft  l'A- 
mour leul  qui  ne  fait  jamais  voir  que  des 
chofesavantageuresdanslaperfonnequoa 
aime. 

Courez  fur  la  terre fc<r  fur  Tonde, 
Et  voyez  tout  ce  qu'a  le  monde 
De  plus  rare  &  de  plus  charmant: 
Vous  n'avez  point  de  tendreffc , 
Si  vous  ne  croyez  fortement 
Que  tout  cède  à  votre  MaîtrefTe, 

^'i':i"i'^-i"i^-i^i'-i-î"i"{^i"i"i'-\'-i"i"i"i>i'^ 

XCII. 

L'Amour  ne  haï'c  point  les  rîchefîès; 
cependant  toutes  les  Belles  ne  font 
pas  d'humeur  à  prendre,  &  elles  qui  ai- 
ment la  gloire ,  ne  voudroienr  pas  fe  re- 

pro- 
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procher  d'avoir  reçu  des  prefens.  Leur 
ame  ne  connoîc  point  i'intercc,  &  elles 
préfèrent  un  cœur  à  tous  les  biens  de  la 
fortune. 

Un  prcfent  peut  toucher  &  Pefprit  &  les  fen* 
De  mille  coquettes  aimables  j 
Mais  les  Belles  raifonnables , 
Préfèrent  les  foins  aux  prefens, 

XCIII. 

QUand  on  n'eft  pas  auprès  de  la  per- 
fonne  qu'on  aime  ,  on  a  bien  de  la 
peine  à  goûter  les  plaiiirs  de  la  fociétë:  il 
eft  même  neceffaire  qu'un  Amant  aime  ua 
peu  la  folitude,  de  qu'il  fçache  l'Art  d'y 
rêver  &  d'y  foûpirer  agréablement.  Sa 
propre  tendrelïè  peut  faire  naître  dan» 
ion  cœur  une  certaine  mélancolie  douce^ 
qui  vaut  prefque  autant  que  la  joie,  ôc 
quiflate  fouvent  fon  amour.  Ces  agréa- 
bles rêveries  charment  les  ennuis ,  ôc 
lorfqu'on  ne  peut  pas  être  avec  une  Maî« 
Crelîe ,  on  n'eft  pas  fâché  d'être  feul. 

Un  Amant  dans  la  folitude 
Ne  foufïre  pas  toujours  beaucoup  d'inquié- 
tude. 
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Er  peut  même  y  goûter  un  aflez  doux  pîa!(îr. 
Si  ce  plaifir  n'eft  pas  extrême  > 
Il  donne  du  moins  le  loifîr 
De  bien  dumoins  le  loifîr 
Pe  bien  fongerà  ce  qu'on  aime. 

XCIV. 

QUand  on  a  de  ces  amîs  illuftres  qui 
font  capables  de  routes  les  belles 
chofes  5  on  paiïè  doucement  la  vie ,  &  on 
a  le  plaifii'  de  les  entretenir  quelquefois 
de  la  perfonne  qu'on  aime.  Dans  ces  ai- 
mables entretiens  j  tout  fepafTe  à  Tavan- 
tage  d'une  Maîtrcire. 

t*Amour  n*empêçhe  pas  qu'on  n'ait  pour  pla- 
ceurs Belles 
Des  amitiés  fidelles. 
On  peut  en  faire  chaque  jours 
Mais  il  faut  que  fanscefle 
L'amitié  cède  a  l'Amour  > 
Et  Tamie  à  h  MaîtrcHe. 


xcv. 
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xcv. 

ON  fe  tromperoic  de  croire  que  l'A- 
micie  Se  T  Amour  euH^enc  du  rapport  j 
leurs  droits  iont  différents ,  &  les  moyens 
dont  ils  fe  fervent  pour  parvenir  à  leur 
fin  ,  n'ont  rien  de  femblable.  L'empire 
de  l'Amour  n'a  point  d'autres  bornes  que 
celles  de  la  terre ,  &  il  a  prefque  autant 
de  fujet  qu'il  y  a  d'hommes.  L'empire  de 
l'Amitié  eil:  plus  borné  :  s'il  a  moins  de  lu* 
jets ,  ils  font  choifis^  ôc  ion  autoricé  n'a 
rien  que  de  doux  &  de  raifonnable. 

L'Amour  &  l'Amitié  ne  font  jamais  fembla- 
blés. 
Bien  qu'elles  plaifent  toutes  deux  : 
L'Amitié  rend  toujours  tous  les  fujets  heu- 
reux , 
L'Amour  en  fait  de  miferables. 


P  i^  SUR. 
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SUR 

LA  NAISSANCE 

DE 

MONSEIGNEUR 

LEDUC 

DE  BOURGOGNE. 

VEnez  5  heureux  Enfant ,  venez  à  la  lu- 
mière , 
Vous  allez  commencer  une  illuftre  Carrière  j. 
Et  le  Soleil  qui  naît  aux  bords  de  TOrienc 
N'a  pas  à  fa  naifTanee  un  éclat  fi  riant. 
Tout  brille  autour  de  Vous,  les  Jeux,  les  Ris, 

la  Gloire 
Parent  votre  Berceau  comme  un  char  de  Vic- 
toire : 
Mais  5  ô  divin  Enfant  !  quand  on  fort  de  Hé- 
ros, 
On  ne  vit  pas  long  -  tems  dans  les  bras  du 
-   repos. 

Haftez- 
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Haftez-vous,  que  le  Corps ,  rEfpric  &  le  Cou- 
rage 
Forcent  les  Loix  du  Tcms ,  &  les  règles  de 

TAage , 

PafTez  rapidement  les  frivoles  plaifirs. 
Et  concevez  bien-tôt  d'héroïques  delîrs , 
Vous  pourcz  furpalTer  tous  les  Princes  du 

Monde  3 
De  vos  premiers  Exploits  couvrir  la  Terre  §c 

ronde  ; 
Digne  de  votre  Nom ,  être  adoré  de  tous. 
Et  voir  toujours  LOUIS  bien  au-defTus  de 

vous 
Eclairer  tous  vos  pas,  vous  fervir  de  mo- 

délie. 
Être  du  R  O I  des  Rois  une  image  fîdelle. 
Le  bonheur  des  François ,  l'Ame  de  Tes  É- 

tats , 
Et  l'exemple  éternel  de  tous  les  Potentats. 

Sur  le  même  fujet. 

DÈS  que  le  Soleil  fut  fous  TOnde, 
La  première  Ville  du  monde 
Vit  apparoître  en  un  inftant 
Un  Palais  d'un  or  éclatant, 

P  iij  Tel 
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Tel  qu*ell:  le  Temple  de  la  Gloire,  * 

Peint  par  les  Filles  de  Mémoire  , 

Ou  dans  Ton  pompeux  appareil 

Le  riche  Palais  du  Soleil. 

Une  Architecture  excellente  ^ 

Toute  lumineufe  &  brillante  3 

RavifToit  par  fa  nouveauté. 

Aufli-bien  que  par  Çq.  beauté. 

La  nuit  ôtant  Tes  ombres  voiles  3 

Montra  des  millions  d'étoiles, 

Qui  n'étoient  point  du  Firmament > 

£t  tout  parut  enchantement. 

Tous  les  Elemeas  iaiten  guerres 

le  feu  fort  de  l'Eau  fur  la  Terre  > 

L'air  retentit  de  toutes  parts  : 

La  Paix  craignit  que  ce  fut  Mars  ^ 

Ou  que  Jupiter  en  colère 

Vint  foadroyer  notre  Hemifphere  ; 

Mais  des  Dauphins  brûlans  nageoient^ 

Ec  d'autres  en  Tair  voltigeoienr , 

Qui  difoient  :  Ce  nefi  que  la  joye 

D'un  DUC  opte  le  Ciel  nous  envoyé ;y 

X>UC  par  t-ant  de  vœux  fouhaité. 

I>UC  qui  vaut  une  Majejié, 

Un  Cahos  d'ombre  &  de  lumière 
Kefléchiffoit  flir  la  rivière  > 

Couverte  de  mille  Batteaux, 

îilâis  qui  n'ofoient  croubler  les  eaux. 

De 
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De  peur  d'éfacer  les  Images. 
Qu'envoyoicnt  tous  ces  beaux  Rivagesw- 
Dqs  Jets  de  feu  frappant  les  Cieux , 
Surprenoient  &  charmoicnt  les  yeux  : 
En  cent  figures  différentes 
De  longues  flanrîmes  ondoyantes  y. 
Tantôt  calmes,  tantôt  bruyantes. 
Se  mêloient  au  doux  fon  des  voix  > 
Des  Trompettes  &  des  Hautbois , 
Lorfque  la  Nymphe  de  la  Seine  , 
Empruntant  une  voix  humaine  > 
Prononça  clairement  ces  mots 
Que  répétèrent  les  Echos  :. 

Noftueau  P  R  INC E ,  dont  l'Crïgtn& 

Tome  grande ,  toute  dWine  , 

Vous  montre  tant  &  tant  de  KoUj 

Digne  du  Sceptre  dej  Tranpis , 

Tlufieurs LOUIS,  unCHARLE M AGN:^^^ 

Un  HENKIy  terreur  de  l'E^agne  y 

Vainqueur  de  [es  propres  Sujets  ^ 

€^i  m'enrichit  de  fes  bien-faits  , 

Vous  ff  aurez,  bien-  tôt  leur  Hifieire  i 

Mais  pour  aller  droit  à  la  gloire , 

Croyez-moi ,  tous  ces  Rois  fi  grands-^ 

Juftes  ,  Tteux ,  ou  Conquerans: , 

Leur  Bonté i  comme  leur  Ruijfance  y 

Leur  Valeur  ,  comme  leur  Urudence, 

'Enfin tous  leursFaits  inouh  y 
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Vetés  les  trouverez  enLOU IS, 
Cejfez  ,  heureux  Mortels  d'admirer  ces  Speciacles  , 
L'Etoile  de  LOUIS ^  fait  bien  d'autres  Mirtu 
des, 

M.  D.  S. 

MADRIGAL 

De  Monfieur   l'Abbé  Têtu, 
chez  Madame  la  DucheiTe 
de  Richelieu, 

Sur  le  même  Sujet, 

Du  FILS,  du  PERE  &  du  Grand- PERE, 
Célébrons  le  bonheur  en  ce  Banquet  fa- 
meux 
Que  le  Grand-PERE  eft  grand  !  que  le  FI  LS 

eft  heureux  ! 
Du  Petit-FILS  il  n*eft  rien  qu'on  n'efperej 
Il  aura  les  Vertus  &  l'Efprit  de  fa  MERE. 

Qu'il  étonnera  nos  Neveux , 
S'il  trouve  encor  des  Conquêtes  à  faire  ! 


MA- 
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MADRIGAL 

Sur  celui  de  Monfieur  l'Abbc 
Têtu* 

Par  M  D,  S. 

IL  faut  une  adrelTe  divine 
Pour  loiier  en  MADRIGAL, 
LOUIS,  qui  n'eut  jamais  d'égal , 
Et  deux  jeunes  HEROS  avec  une  HEROÏNE 

Tant  de  matière  ,  &  tant  de  choixa 
En  fept  Vers  tout  d'une  tirade , 
Ceft  mettre  plus- que  i'ILIADE 
Dans  une  coquille  de  Noix. 

Fin  dft  To:ne  Premier* 
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